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lÉfc IS MORTS -- SO BLESSÉS

, AUJOURD'HUI:
LA CHAMBRE. — Les Pèlerins à

Rome.

ORAGES ET mONûATJONS.

LA RUE GROLÈE.

C'est périodiquement qu'on s'occupe

dej-ces aimables messieurs. Deux ou

trois fois par an, le gouvernement s'aper-

çoit de la marée qui monte. On annonce,
dans les communications, officielles à

l'agence Ha vas-, qu'on va prendre, contre
cette puissante corporation j des. mesures;

sévères et enfin efficaces ; — et, invaria-

blement, cela se passe, sinon en conver-

sations, du moins en platoniques articles

de journaux.

Pendant ce temps-là, messieurs, les

souteneurs et mesdames les gourgan-

dines continuent à prendre leurs joyeux

ébats. Quand ils ont insulté les passants,

effarouché les femmes, bousculé les

hommes, et qu'arrive l'heure. où les hon-

nêtes gens ont l'habitude de se coucher '

et oupes agents de police brillent par

leur absence, ils ajoutent à leur indus-

trie du soir celle  de voleurs et d'assas-

sins de nuit. Le promeneur attardé,

qui se hasarde dans les quartiers éloi-

gnés, ou seulement :dans, lès rues 'peu',

fréquentées, doit prendre -autant de pré-

cautions, dans no's grandes villes, que le j

voyageur perdu dans quelque Calabre

ou quelque Sierra Morena. Lès armu-

riers et les marchands de cannes plom-

bées ne se plaignent pas de ce charmant

état de choses, parce que cette vaste'

chouannerie à trois ponts fait aller leur

commerce, — mais, franchement, ce

n'est pas là tout à. fait l'idéal d'une ffi

ciété qui se prétend civilisée.

Aussi, une. fois de plus, le gouverne- .

ment vient-il d'annoncer que, décidé-

ment, il allait partir, en guerre contre la

pépinière de tous les voleurs, assassins
et autres malfaiteurs qui UoUf infestent.

Le dernier, conseil des ministres s'est, oc-

cupé dé la question, et il a reconnu,nous

dit Havas, « la nécessité de renforcer les

pénalités contre les individus vivant de

la prostitution d'autrui et contre les lo-

geurs qui la favorisent ».

Il n'y a là qu'un malheur, c'est qu'en

l'état actuel de la législation et de la ju-

risprudence des tribunaux, on est abso-

lument désarmé contre les souteneurs.

Vivre aux dépens d'une fille qui fait

métier de son corps, ce n'est pas un dé-

lit puni par le code. D'autant mieux .

que, dans ce cas, le joli garçon arrêté

pour avoir accepté cette dîme de la Vé-

nus professionnelle, pourrait, non sans

logique, demander pourquoi on ne va

pas,de ce pas, dresser procès-verbal à

M."X, à M. Y et M. Z qui, eux aussi,

font la belle jambe, grâce aux générosi-

tés d'une amie pour qui l'amour ne se

traduit pas simplement par une chau-

mière et un cœur.

On n'a donc pu, . jusqu'à présent,/ ôïM

rêter les souteneurs, que sous inculpa-

tion de vagabondage.

Vagabonds ! — ils ont aussitôt feuil-

leté le code pénal, qu'ils connaissent

Comme de vieux repris de justice qu'ils

sont pour la plupart, et ils ont vuque.le
vagabondage .était l'état de ceux qui n'ont

ni domicile, ni argent, ni travail — et

seulement de ceux qui réunissent ces

trois négations.
j Du travail, il n'en ont pas,attendu que

le président de la correctionnelle n'esti-

me pas que la station au coin des carre-

> fours, pendant que madame « turbine »

et l'intervention soudaine de monsieur,

quand le client manque aux lois delà

'reconnaissance et de la .générosité, suf-

fisent à classer léjâ souteneurs parmi les

.populations laborieuses.

De l'argent, ; ils en ont rarement ; —

le mastroquet, les cravates roses; les

..pantoufles en tapisserie leur coûtent trop

cher pour qu'ils puissent édifier une pe-

, tite .fortune malhonnêtement acquise. ,

Mais un domicile, ils l'ont toujours.

C'est à leur n<jrh qu'est Tôuè le garni où

, madame officié. Il n'y rentrent qu'un peu

.' tard, c'est vrai ; mais.il n'est pas défen-

. du d'aimer les promenades nocturnes; —-

donc pas de vagabondage.
: ::*;-:ïl'y a bîéîiveu> récemment, pour eux,

une désagréable surprise. Un magistrat
moins timoré que ses collègues a refusé

d'admettre. comme « domicile légal-, »

. cette chambre commune dont le soi-di-

sant, locataire n'usait qu'après le départ

du dernier client de l'occupante. L'exem-

ple a été suivi ; et, manquant de domi- i

, cile, de travail, — et d'argent avouable,

le souteneur risquait d-éire pincé.

? Rassurez-vous : les jurisconsultes de

la corporation n'ont pas été embarrassés

poUr si'peu : trayailler ne signifie pas

aller tous les jours: à l'atelier. Un hon-
nête ouvrier peut accidentellement man-

quer d'ouvrage. Il n'est pas vagabond

pour cela quand : il prouve, par son

livret, qu'il a une profession et qu'il

l'exerce habituellement et quand il peut.

Tout aussitôt, les souteneurs qui ont
eu jadis, eux aussi, une profession quel-

conque, ont pris le, parti — pénible, mais

nécessaire —- d'aller, de temps en temps,

une fois par semaine, faire une journée, .  .

une dé.mi-journée dans quelque atelier

ou quelque usine. Le. patrons, moitié,

indifférence, moitié intimidation, leur .

signent un livret de complaisance, — et

voilà nos péripatéticiens à casquette

aussi protégés par la loi que n'importe

quel brave garçon qui peine vingt-six

jours par mois.

- On a beau les pincer dans des razzias

de police et dans des raffles de garnis,

— ils ont un livret presque à jour; ils

crient comme de beaux diables qu'on

violente illégalement de pauvres ou-

vriers; — et, relâchés le lendemain ma- :

tin, ils n'ont qu'à continuer leur peu fa-

tigante industrie.

Donc, en l'état de la législation, rien

à faire qu'à attendre qu'ils aient commis

un mauvais coup — délit ou crime; —

qu'ils soient pinces (ce qui n'arrive pas

infailliblement, ohl non) et qu'on les

expédie, pour ce délit ou ce crime, soit

à la Centrale, soit en Nouvelle-Calédo-

nie, — contrée salubre, tempérée et

agréable où il ne paraît pas qu'ils re-

doutent énormément d'aller faire un
.voyage." "' 3*wB"**,8!*

Telle est la situation contre laquelle

t ne peuvent prévaloir ni la bonne volonté

3 des ministres, ni leurs circulaires.

3 Quant aux logeurs, on sait d'avance

t aussi que ce sont les plus utiles auxi-

t liaires de la police et que jamais on ne

3 fera de misère à un de ces industriels

tant qu'il rendra à l'administration ces

i petits services qu'on paye en fermant

- . les yeux sur. les irrégularités du registre

d'entrée.

> Donc, on est désarmé. C'est même

, justement pour cela que le flot monte

! toujours,

— Que faire; alors?

? — C'est bien simple : non. pas écrire

de circulaires, lettre morte d'avance,

mais porter la question devant le Parle-

; ment et libeller une loi nouvelle, une loi

y qui puisse être appliquée par les juges,

- une loi qui qualifie « délit » la cohabita-

tion, la vie commune, l'association avec

Une fille se livrant à la prostitution pu-

I blique, et c'est à partir de ce moment

i qu'on verra battre en retraite l'armée

.. impudente qui, après avoir envahi les

_ ' quartiers excentriques, les faubourgs et

les promenades désertes, s'avance main-

tenant jusqu'au cœur des grandes villes

t —: campant à Paris sur les grands bou-

& leyards, à Lyon, établissant sur la place

> de la République un de ses quartiers

généraux.

t PAUL BERTNAY.
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; LA POLITIQUE

j Après 1 un moment de désarroi, causé

3 par l'effondrement simultané du boulan-
, .gisme, deTorléanisme et du bonapartisme,

nous voyons, depuis quelque temps, les an-
ciens partis se réunir et se reconstituer sous

" une raison sociale, qui n'est pas encore bien
L nettement formulée, mais qui portera à coup
i sûr, l'étiquette catholique.
I Sur le terrain religieux, tous les adver-

saires de la République peuvent se compter

: et agir. On sait ce que valent les croyances
de: ces messieurs qui, s'ils étaient sincères,
commenceraient par pratiquer les préceptes
depaix et de conciliation de l'Evangile, au

. lieu de s'en faire une machine de guerre
• et « un moyen de parvenir ».

Mais il n'y a plus à se tromper sur l'évo-
lution savante du parti réactionnaire. Il a re-

; nonce à se diviser sur des questions dynas-
tiques. Il a compris qu'en unissant ses forces
et en essayant d'entrer par surprise dans la
République, il aurait quelque chance, une
fois dans la maison d'en faire sortir ceux
qui' l'occupent, — et c'est ainsi désormais
que la campagne sera menée.

Le mot d'ordre est le môme sur tous les
points du territoire. Hier, nous avons publié
un très curieux et très édifiant extrait du
catéchisme de l'archevêque de Rennes. Il y
est démontré que « pour respecter et servir
le gouvernement de la République », il faut
sous peine de péché, — mortel sans doute,
— en expulser tous ceux qui ne professent
pas la plus pure doctrine cléricale.

L'abstention est une faute aussi grave que
là défection. — Et on peut prévoir, sans
grand effort d'imagination, ce que serait un
Parlement nommé par des électeurs ainsi
stylés, — et ce que deviendrait, aussitôt
après une république où légiféreraient des
candidats pour lesquels il est ordonné de
voter, -sous peine d'encourir la damnation

.. éternelle. — Voilà pour l'ouest.
Pendant ce temps, au sud-est nous voyons

s'organiser, à Romans, ca que ces messieurs
appellent « les Etats libres du Dauphiné »,
sorte d'états-généraux du, cléricalisme, où,

sous prétexte de ne pas faire de politique,
on ne fera que cela;— et hier, avait lieu
la première. séance de l'association de la jeu-
nesse catholique de Ghambéry. Tous les
gros bonnets de Paris étaient présente, le
fameux père Tournade et le comte de Roque-
feuil en tête. Il y a là cinq Mille adhérents,
divisés en quatre-vingt groupes d'action.
C'est une nouvelle Ligue. Son mot d'ordre a
été donné par M. de Roquei'euil :

« Soyez audacieux, mais non pas impru-
dents »,. et le, père Tournade a ajouté : : « Il
y a longtemps que la France attend ses sau-
veurs. Et il y en a un sur lequel elle compte
et qui ne lui fera pas défaut, c'est la jeu-
nesse »...

Et ils ont raison, à leur point de vue, ces
gens-là : le jour où ils pourront façonner la
jeunesse à leur gré, ils auront, sinon gain
de' cause, du moins la partie belle.

N'oublions donc pas que la lutte est en-
gagée, plus difficile que jamais, et que notre
forteresse, qui doit rester inexpugnable,
c'est la loi scolaire — celle qu'ils appellent
si respectueusement « la loi scélérate ».

JEAN-CLAUDE.
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Paris, 26 octobre.

1E MINISTRE DE SAN -SALVADOR
M. Géronimo Pan, ancien ministre de la

République de San-Salyador, au Mexique,
secrétaire privé du président; M. Ezeta, est
nommé ministre plénipotentiaire de San-
Salvador en France.

ARRIVÉE DE H. ROUSTAN
M. Roustan, ancien ministre de France à

Washington, récemment nommé a l'ambas-
sade dé France à Madrid,, en remplacement
de M. Gambon, est arrivé dans la soirée
d'hier à Paris, venant du Havre.

NOUVELLES DIPLOMATIQUES 
On annonce que l'Italie, jalouse de s'affir-

mer comme grande puissance maritime, va
grossir son personnel diplomatique auprès
.de plusieurs puissances en nommant de
nouveaux attachés navals.

A Paris, elle en a déjà un. Si elle en en-
voie un second, elle imitera l'Espagne, qui
en a deux. En revanche, l'Allemagne et la
Russie n'en ont pas.

Dans les chancelleries, ce sont les atta-
chés militaires qui sont chargés des rap-
ports sur la marine.

Avec l'Espjigne et l'Italie, il n'y a que les
Etats-Unis; le Japon et le Pérou qui comp-
tent des marins dans leur personnel diplo-
matique à Paris.
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LES CANAUX DU RHOIE

Paris, 26 octobre.

A deux heures do l'après-midi, les mem-
bres de la commission interdépartementale
des canaux dérivés du Rhône ont été reçus
par le ministre de l'agriculture. Les séna-
teurs et députés de la région du Midi avaient
bien voulu se joindre à la délégation.

Après l'exposé de la situation faite par le
président de la commission interdéparte-
mentale et les observations du sénateur co-
lonel Meinadier, le ministre de l'agriculture
a dit que tous les projets avaient été étudiés
et qu'il était prêt à les soutenir devant le
Sénat, mais qu'à la suite d'une entrevue
qu'il avait eue avec le président de la com-
mission interdépartementale, il avait saisi
le conseil des ministres de la question et
qu'il s'était heurté contre l'insuffisance bud-

gétaire mise en avant par le ministre des
finances.

Le président de la commission interdépar-
tementale a objecté qu'il ne s'agissait pas
d'une dépense immédiate considérable, mais
simplement d'une garantie de quelques mil-
lions, qui ne fonctionnera qu'en 1893.

M. Meinadier, sénateur, a appuyé énergi-
quement les observations du président de la
commission réclamant avec instance une so-
lution définitive de la question.

A la suite de cette discussion, le ministre
a promis de saisir de nouveau le conseil des
ministres de la question en lui faisant part
des observations présentées.

Paris, 26 octobre.

Les Accidents de Chemins de fer

M. Marue.jouis vient de terminer l'é-
laboration du projet de loi que la com-
mission du travail l'avait chargé de pré-
parer et dont le but est d'introduire dans
la législation existante des dispositions
nouvelles en vue d'accroître la sécurité
des voyageurs dans les chemins de fer.
M. Maruejouls a écarté de ce projet tout
ce qui a trait à la réglementation des
heures de travail.

Pour les mécaniciens et les chauffeurs
la question est réservée jusqu'à ce que
le Parlement ait statué, en principe, sur
la réglementation du travail pour les
ouvriers de toute espèce.

Le projet Maruejouls a pour objet de
réorganiser et de fortifier le contrôle;
d'une part, il rend les ingénieurs du
contrôle désormais indépendants, il en
fait des ingénieurs de compagnies ; il
décide, en effet, que tout ingénieur de
l'Etat, qui entrera au service des com-
pagnies, sera considéré comme démis-
sionnaire ; par suite, un ingénieur du
contrôle ne sera plus exposé à se retrou-
ver plus tard le subordonné d'un ingé-
nieur de la compagnie. Lorsque celui-ci,
quittant les chemins de fer, reprendra
du service à l'Etat, il pourra donc agir
avec plus d'indépendance.

Le projet demande la substitution,aux
commissaires de surveillance adminis-
trative, qui ne sont que des agents d'en-
registrement sans compétence technique,
d'inspecteurs de la Sûreté pris parmi
les chefs ou les sous-chefs de dépôts
ou mécaniciens, ayant cinq ans d'exer-
cice.

Enfin, pour éviter autant que possible
les retards dans la marche des trains,
qui sont cause,- en principe, des acci-
dents, le projet propose de rendre les
chefs d'exploitation responsables du cas
d'insuffisance du personnel.

Cette insuffisance, résultant de me-
sures d'économie, a souvent pour consé-
quence de retarder les marches des trains
par suite du temps exagéré mis au char-
gement ou au déchargement des ba-
gages.

Un discours de M. Ranc

M. Ranc a prononcé, aujourd'hui, à
la réunion de la gauche démocratique
du Sénat, dont il est président, un dis-
cours dans lequel, parlant des avances
intéressées qu'adressent à la République
quelques-uns de ses ennemis d'hier, il
dit:

Savez-vous ce qu'ils entendent, eux, par
République ouverte? C'est une République
qui accorderait une part d'niflùence, une
part dans la direction des afaires à ceux
qui,.pendant vingt ans lui ont fait la guerre
sans merci. C'est une République où — je re-
prends l'expression — le faisceau des forces

républicaines serait rompu, où nous verrions
dans le pays et dans le Parlement une frac-
tion du parti républicain s'allier aux conser-
vateurs, aux cléricaux contre une autre ,
fraction.

Eh bien! cette République ouverte-là,
non !

Disons encore les choses comme elles
sont. Ce qu'on demande, quand on. parle
de pacification et d'apaisement, c'est une
politique qui conduirait sinon à l'abrogation
immédiate, au moins à la non application
de ces lois qu'on appelle les lois maudites.
Si nous avions un reproche à adresser au
gouvernement, ce serait peut-être de ne pas
les appliquer avec assez de fermeté et de
suite et d'en laisser quelquefois violer l'es-
prit.

Ce serait méconnaître le caractère de ces
lois que de les prendre pour des lois de cir-
constance et de combat.
 Ce sont des lois de principe, des lois de

justice et d'égalité conformes à l'esprit de j
la Révolution, protectrices et gardiennes du
droit de la société civile. Qu'on se le tienne
pour dit, nous n'en abandonnerons pas une %.

. parcelle.
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AXANT LA SÉAWCK

Paris, 26 octobre.

Les couloirs sont plus animés que les
jours précédents, sans doute parce que

: c'est aujourd'hui qu'aura lieu la discus-
sion du budget des affaires étrangères,
dont M. Piehon est rapporteur.

Il y aura comme orateurs MM. De-
loncle, Hubbard, Delafosse, qui ont di-
verses questions à adresser.au ministre.
La question de M. Delafosse au sujet de
nos relations avec l'Italie semble devoir
être la plus importante; elle se divise en
deux parties, la première relative à la
présence du gouvernement à l'inaugu-
ration du monument de Garibaldi, la
seconde relative aux incidents du pèle-
rinage de Rome. On conçoit que ce dé-
bat, auquel participeront MM. Ribot
et Pichon, puisse prendre un certain dé-
veloppement.

M. Deloncle parlera de l'Egypte, du :
Touat, du Mikong; M. Hubbard de l'am-
bassade du Vatican.

IiA SÉA.WCH

Paris, 26 octobre. 

La séance est ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. Floquet.

L'élection de M. Gouvril, dans l'arron-
dissement de Châteaulin, est validée
sans débat.

Budget des Affaires Étrangères
L'ordre du jour appelle la discussion

du budget des affaires étrangères;

DISCOURS DE M. DELONCLE
M. Deloncle dit que notre situation po-

litique en Egypte s'est certainement amélio-
rée. Il suffira, pour sauvegarder l'avenir, que
le gouvernement pratique en Egypte une
politique ferme et suivie.

L'orateur se félicite de ce que le consul
français aite-empêchô un officier égyptien
d'entrer dans une maison française.

M. Deloncle demande au ministre de dé-
clarer que les capitulations seront respec-
tées.

Passant à un autre ordre d'idées, l'orateur
dit que nous devons .maintenir nos droits
sur le Touat et qu'une action diplomatique
énergique suffira..

Enfin, dans l'Indo-Chine il faut que, l'An-
gleterre s'arrête au point où le Mékong sort
de la Chine. Ses droits ne peuvent dépasser
cette limite.

M. Deloncle termine en se félicitant de ca

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

27 Octobre ." (10)

PAR

GUSTAVE IVSACÉ
Ancien chef du service de la Sûreté

. « Nous, Douet d'Arcq, juge d'instruc-
tion au Tribunal de première instance
du département de la Seine;
. Vu la procédure commencée contre
inconnu;

„„f t,t,e.ndu qne deux jambes humaines
ont ete retirées du puits de la maison

sise rue Princesse;

TV^* *
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lles

' sont déposées à la Morgue
w T

 e
^ e S0umi8es à l'examen du doc-

teur lardieu, spécialement commis par
nous a cet effet;

- « Qu'elles paraissent de même prove-

ff? q,ue d'autres débris humains re-
pêches depuis peu dans la Seine et dans
le canal Saint-Martin; "

rJ$t
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,imï)orte de procéder à d'activés
recherches.

tMt Co™m,ett °ns M. le commissaire de
Fuce Mace pour continuer l'enquête par
«il commencée ; procéder à toutes inves-
Wions et constatations utiles en vue

ril
COnn

?-ître identité de la victime, de
couvrir le ou les assassins; entendrevu

us témoins ; précéder à toutes perqui-

sitions nécessaires ; saisir et placer sous
scellés tous objets, effets d'habillement,
papiers, lettres, cartes et notes suscep-
tibles d'examen, et enfin de nous trans-
mettre, directement, les procès-verbaux
dressés et les scellés servant de pièces
de conviction.

« Fait à Paris, le 27 janvier 1869. »
Le greffier tendit la commission roga-

toire à M. Douet d'Arcq, qui, après l'a-
voir lue attentivement, la signa, et me
la remit en me donnant une poignée de
main. .

— Bonne chance, monsieur le com-
missaire! me dit-il. au. moment où je
prenais congé de lui.

_ Je le remerciai chaleureusement en lui
disant que j'allais me mettre courageu-
sement à l'œuvre.

'; En sortant du Palais dô Justice, je me
rendis à la Morgue. - .

Le plus ancien garçon wiorgueur était
de service; je le trouvai occupé à faire
la toilette des deux jambes que j'avais
fait déposer.

En m'apercevant, il me dit, en conti-
nuant son travail :

—- Monsieur le commissaire, j'ai parié
un litre avec mon nouveau copain — un
poseur qui veut me la faire à la re-
dresse (m'en remontrer) — que ces deux
flûtes (jambes) repêchées par vous dans
la lance (eau) du puits n'avaient jamais
porté une femme, —je me connais en
brancards (jambes) de dames ; c'est pas
ça du tout..

Je crois que vos deux médecins de
quartier ont eu peur d'examiner de trop
près leur marchandise ; moi je n'ai pas
peur de mettre le nez dessus et en les

dépouillant, je me suis aperçu de suite

que ce n'étaient pas des quilles de gon-
zesse (jambes de femme). Vous verrez
si demain le docteur Tardieu, un solide,
celui-là., ne me donnera pas raison.

Je viens de préparer pour lui les con-
serves (les morceaux de chair humaine),
l'os de l'égout Jacob, et la cuisse des
Saints-Pères (l'os retrouvé dans l'égout
de la rue Jacob et la cuisse repêchée en
Seine, au pont des Saint-Pères).

Il s'arrangera de tout ça, maître Tar-
dieu, et il vous dira bien ce' que c'est,
lui.

Vous ayez sans doute remarqué le
morceau du grimpant (pantalon) dans
lequel se baladait (se promenait) l'une
de vos guibolles (jambes)?... Eh bien il
a été taillé dans la culotte d'un petit
vieux, c'est moi qui vous le dis, et vous
verrez ça. — Mais pour ce qui est des
deux flûtes, bien qu'elles soient dépour-
vues de poil, je soutiens que ce ne sont
pas celles d'une femelle.

J'interrompis ce verbiage imagé, et
par trop populaire, en demandant quand
il me serait possible de faire mes scel-
lés ?

— Demain, me répondit le morgueur,
les effets seront secs et désinfectés.

En quittant la Morgue, je me rendis à
la préfecture de police.

Ma première visite fut pour M. Mette-
tal, Selon les instructions du préfet de
police, le chef de la l re division me com-
muniqua les dossiers des personnes dis-
parues depuis six mois, et dont le nom
commençait par la lettre B.

Il y en avait cent vingt-deux : trente-
huit concernaient des hommes, et les
quatre-vingt-quatre autres étaient rela-
tifs à des femmes.

J'ai remarqué, au cours de ma car-
rière, que, denrée plus subtile et légère,
la femme disparaissait plus facilement
que l'homme.

Je fis un premier triage, et je rendis
séance tenante cent huit dossiers qui
furent reclassés dans les cartons verts :
couleur d'espérance, sans doute parce
que tout espoir est perdu pour une re-
cherche, quand un dossier y est enfoui.

J'emportai les quatorze autre dossiers,
qui tous, avaient trait à des personnes
du sexe féminin ayant habité l'un des
cinquième, sixième et septième arron-
dissements.

Je donnai pour chacun de ses docu-
ments un reçu qui prit, dans le cercueil
vert, la place du dossier absent.

Delà 1™ division, je me rendis auprès
de mon ancien supérieur, M. Nusse,
chef de la police municipale, pour lui
demander le' concours de deux agents de
la sûreté, qui m'étaient indispensables.

Pour aller d'une branche à l'autre de
l'administration, je dus traverser les af-
freux bâtiments provisoires (aujourd'hui
disparus, bien que l'installation soit en-
core plus provisoire que jamais), qui
servaient alors de logis à la Préfecture de
police. Je dus suivre le dédale des som-
bres couloirs longeant le quai des Orfè-
vres et la rue de Harlay, où, depuis
1853, étaient installés, et' très mal ins-
tallés» tous les services actifs de la police
municipale.

La construction de la nouvelle Préfec-
ture de police était décidée déjà depuis
longtemps ; on devait à tout instant
commencer les travaux et les mener avec
la plus grande activité; mais les plans
dressés, vus, revus, corrigés, ces fa-

meux plans tant de fois étudiés, retou-
chés et enfin arrêtés — c'est le mot
propre — sont allés aussi rejoindre,
dans les fameux cartons verts, d'autres
projets, et les incendies de mai 1871, ont
consumé les archives, avec les bâtiments
délabrés qui les renfermaient.

Il y a quinze ans de cela... et le pro-
visoire continue.

Réfugiée, une partie dans la caserne
de la Cité, et le reste disséminé dans les
bâtiments du Palais-de-Justice, la Pré-
fecture de police attend encore l'heureux
moment où elle sera enfin pourvue d'un
local digne d'elle, du monument auquel
lui donnent droit ses importantes attri-
butions et les nombreux services qu'elle
rend journellement à la population pari-
sienne.

Hélas I je le crains, elle attendra long-
temps encore.

Depuis 1871, on a construit à Nan-
terre, à coups de millions, un palais
vaste et bien aménagé pour y enfermer
les prisonniers ; on ne songe guère encore
à loger convenablement la grande admi-
nistration qui débarrasse Paris des es-
crocs, des souteneurs de filles, des vo-
leurs et des assassins.

Beaucoup trop de sollicitude pour 'le
bien-être et l'hygiène des malfaiteurs,
pas assez ou pas du tout pour les escla-
ves du devoir et les défenseurs de la so-
ciété.

Reçu par M. Nusse, je lui demandai
deux agents de la sûreté, en lui expli-
quant l'usage que je comptais en faire.

— Puisqu'il s'agit de rechercher des
personnes disparues, me répondit mon
ex-patron, je vais vous donner des ins-

pecteurs pris dans une des brigades de

recherches; vous n'ignorez pas que les
investigations de cette nature leur in-
combent.

— C'est justement pour cette raison,
repondis-je, que je désirerais deux agents
de la surete. Je n'ai point de parti pris,
ni de prévention personnelle contre les
inspecteurs de vos brigades de recher-
ches..., disons le mot, politiques; mais
ces hommes, habitués à ne rechercher et
a^ ne voir que les opinions des gens,

n ont pas toujours l'expérience nécessaire
et la patience voulue poursuivre pas à
pas une enquête criminelle souvent très
longue, et toujours peu lucrative. Ce
personnel politique s'emploie à travail-
ler le moins possible, et à vous présenter

des notes de frais respectables, pour vous
donner à penser qu'ils ont beaucoup fait:
de plus, ils sont portés à voir, à recher-

cher en tout le côté politique, même ï&
où la politique n'a rien à faire.

— Cependant,— observa froidement
mon ancien chef, -contrairement à so"
habitude avec moi, vous ne pouvez m«

méconnaître que les agents des brigades
de recherches, s'étant déjà occupés de? :

individus disparus, dont je vois les dos
siers entre vos mains, sont plus que tous
autres a même de continuer les ̂ vesS!

gâtions pour découvrir les personnes Se
vous voulez retrouver, ou dont vous te-
nez a connaître le sort. • 'tWa

Par leurs premières démarches, ils
connaissent déjà les familles et les re a-
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* cher-
cher des figures nouvelles ne pour-

raient que nuire au bon résultat aïe
vous attendez. *v»uiw que

(A suivre.)
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qu'un arbitrage avec l'Espagne règle la ques-
tion dft Mou ni.

DISCOURS DE i. BELAFOSSE
M. Delafosse entend demander quelques

explications sur l'état des relations avec
l'Italie, relations de peuple à peuple, rela-
tions de gouvernement à gouvernement.

Deux incidents récents, qui lui semblent
des fautes, lui laissent croire que le gouver-
nement ne. se rend pas un compte exact dç
la situation : la part prise aux l'êtes de Nice
et l'attitude dans l'affaire! des pèlerins. Il
n'insistera pas sur le premier incident, se
contentant de rappeler les archives de la
Défense nationale. (Bruit à gauche).

Du côté du Tonkin, il y a un danger en-
core qu'il importe de signaler. Il résulte
d'intrigues qui ne sauraient échapper à la
vigilance du gouvernement qui a le devoir
de faire respecter, là aussi, notre frontière
par l'Angleterre.

D'autres petites questions qui attirent l'at-
tention du Parlement et du gouvernement,
peuvent aisément se régler par l'arbitrage,
ainsi qu'on a déjà commencé aie faire. (Ap-
plaudissements à gauche).

Toutefois, l'orateur est obligé de consta-
ter que le ministre des finances a été délé-
gué aux fêtes de Nice pour représenter le
gouvernement et que le langage qu'il y a
tenu n'a pas trouvé en Italie la réciproque.
Les ministres d'Italie, conviés comme les nô-
tres, ont décliné, l'invitation, ne voulant
sans doute pas : répondre aux compliments
français sous l'œil de la triple alliance et
tenant peut-être aussi à conserver leurs sen-
timents à l'égard de l'annexion du comté de
Nice., (Vives réclamations à gauche).

L'orateur, rappelant ensuite l'incident
des pèlerins, dit qu'il est permis à un catho-
lique de crier: « Vive le pape! » et même de
l'écrire. Or, à cette occasion, la populace de
Rome a crié : « A mort la France! » et a ou-

'tragéle drapeau. Le gouvernement n'a ré-
clamé aucune satisfaction; au contraire, il a
écrit une circulaire qui est la consécration

"de cette manifestation. Un évêque a protesté
et on le-poursuit. (Bruit à gauche).

Si l'évêque est condamné, il sera absous
par la conscience publique. (Très bienfà
droite).
' Il ne fallait pas écrire une circulaire ita-

lienne, si vous ne vouliez pas que l'évêque
vous répondit en français. (Protestations
à gauche).

Il est évident qu'actuellement nos rap-
portés avec l'Italie sont délicats et difficiles ;
la faute en est aux deux gouvernements. La
manifestation de Home semble bien une ré-
ponse aux effusions républicaines de Nice,
peut-être imprudentes.

L'Italie s'est trompée dans l'orientation de
sa .politique en se nageant du côté de la
triple alliance, niais cela est son affaire :
c'est une nation jalouse de son indépendance
et d'autant plus susceptible qu'elle a beau-
coup d'orgueil et pas encore beaucoup de
titres. Il faut tenir compte de ce qu'elle est
le jouet d'hommes d'Etat qui la trompent et
vont jusqu'à lui faire croire que la France
veut restaurer le pouvoir temporel du pape,
ce à quoi personne ne songe. (Exclamations
ironiques à gauche.)

Avec une fermeté tranquille, le gou /erne-
ment peut s'assurer du respect de l'Italie.
Quant à la sympathie, il faut qu'il commence
par s'y prêter et qu'il l'ait méritée. (Très
bien ! Très bien ! à droite.)

DISCOURS DE I- R1B0T
M. Kibot ministre des affaires étrangères,

répond que le gouvernement français n'a
rien oublié de ce qu'il doit à l'honneur na-
tional et n'àceepte à aucun titre pareil re-
proche. (Très bien à gauche!)

M. Delafosse a fait allusion à la fête de
Nice, donnée a l'occasion de l'inauguration
de la statue de Garibaldi, en s'étonnant
qu'un ministre français soit allé à. Nice sans
être, assuré d'y trouver un ministre italien.

Il s'agissait d'une fête française dans une
ville devenue française et qui le restera tou-
jours ; de la fête donnée en l'hsnneur de
l'homme qui avait été l'honneur de l'Italie
mais qui était né Français, on s'en est sou-
venu. (Applaudissements.)

La fête, d'ailleurs, avait été organisée par
la municipalité, et le gouvernement italien
n'avait pas reçu d'invitation officielle : s'il
en avait reçu une de la part du gouverne-
ment français, il a fait dire qu'il s'y serait
rendu. (Très bien ! Très bien !)

Qttant aux manifestations provoquées par
le récent pèlerinage, il convient d'abord de
rappeler avec quelle liberté les pèlerinages
ont été tolérés. Tout s'était passé avec calme
jusqu'à l'incident du 3 octobre. En soi cet
incident était peu de chose, l'agitation qui
l'a suivi a été hors de toute proportion avec
l'incident, et le gouvernement l'a lui-même
regretté, mais l'incident était devenu un in-
cident international, ce . .qui a amené le mi-
nistre des cultes à adresser sa' circulaire hu%
évêques, UOssernatore romano a jugé lui-

-même la /•'délibération au gouvernement
français nécessaire et le pape, lui'aussi, fa
déclarée également justifiée par les eîr«0ft.%-

tances. . ,
Si quelques critiques ont été émises après

réflexion, par un évoque, il n'y aura sans
doute personne ici pour contester qu'ils ne
soient tenus, comme les autres citoyens, aux
devoirs de déférence à l'égard du gouverne-
ment français. (Applaudissements).

Le gouvernement français n'a pas caché,
d'ailleurs, au gouvernement italien son
étonnement de voir que les manifestations
du 8 octobre étaient suivies d'attaques à la
France. Le gouvernement italien a mani-
festé son regret et a dit que c'était là l'œu-
vre d'une infime minorité. Des mesures disci-
plinaires ont été prises contre un préfet ita-
lien; il n'était donc pas permis de tenir,
comme l'a fait M. Delafosse, â l'égard du
gouvernement, un langage aussi amer qu'in-
juste. (Applaudissements à gauche).

Le ministre répond ensuite aux quelques
observations présentées par M. Deloncle.
Le gouvernement français n'oublie pas qu'il
a sur notre frontière algérienne des intérêts
à défendre. Le gouvernement a signifié au
Maroc qu'il ne tolérerait ! aucune' ingérence
sur les territoires qui rentrent dans la zone
d'influence de la France, C'est une question
de police du sud de l'Algérie dont le règle-
ment appartiendra aux ministres dû la
guerre et de l'intérieur (Très bien ! Très

bien ! )
Quant au Mékong, quant au Siam, M- De-

loncle sait que la question de frontière scien-
tifique a été déjà agitée et qu'il est généra-
lement reconnu que toute la partie sur la
ïive gauche doit appartenir à la France,

M. Deloncle a rendu hommage à l'habi-
leté et à la fermeté do notre agent au Caire;
le ministre ne peut que s'en réjouir. Notre
situation en Egypte est plutôt, en progrès.
Loin que notre influence y ait reculé, le
gouvernement égyptien a suspendu l'exécu-
tion de ses règlements de police pour s'en-
tendre sur leur révision .avec la France/qui
n'a rien abandonné de ses droits séculaires
dunscepays et est prête à ' examiner la
question des garanties pour l'évacuation et
à y ajouter s'il est nécessaire .(Très bien!

. Très bien ! )
L'impression qui prévaut d'ailleurs en î?n-

rope d'une façon générale, c'est que la paix
est x>lus assurée qu'elle ne l'était il y a quel-
ques mais. Ce résultat est dû en grande par-
tie au. rapprochement qui s'est opérée entre
la Russie et la France. Personne ne s'étonne
do ce rapprochement qui est la conséquence
de sympathies anciennes et d'une commu-
nauté d'intérêts, personne ne doute que ce
ne soit une garantie nouvelle pour la paix
de l'Europe. (Applaudissem.ents),

La France a le droit d'être ftère des sym-
pathies qui lui viennent de toutes parts et
qu'elle a méritées par son énergie à relever
ses forces et à se refaire au lendemain de ses
désastres. (Vifs applaudissements).

DISCOURS DE M. DE H!UN
M. de Mun. — Je regrette que le gouver-

nement français n'ait pas su faire protéger
les pèlerins français qui, pendant quatre
jours, ont été en butte à toutes les injures.
On a crié à Rome : « A bus la France ! Vive
Sedan! » Le drapeau national a été insulté.
Qu'a fait le ministre des affaires étrangères
de France? Il a chargé l'ambassade de re-
mercier l'Italie de la protection accordée aux
pèlerins français.

M. le ministre des affaires étrangères.
— C'est inexact.

M. de Mun estbeureux de constater cette
interruption j car cotte nouvelle avait irrité
bien des Français. Les catholiques sont
Français cependant; à la façon dont ils ont
été assaillis dans toutes les gares d'Italie ils
pouvaient penser qu'ils avaient cessé de
l'être.

L'orateur a accompagné les pèlerins à
Rome. 11 les a lui-même présentés au pape;
il a assisté à tous les incidents. Sans la sa-
gesse dont les pèlerins ont fait preuve de
graves désordres se seraient produits. A ce
moment critique, la voix du gouvernement
ne s'est pas élevée pour protéger les Fran-
çais ; elle ne s'est élevée que pour publier
une circulaire qu'on n'aurait jamais dû
rendre publique, car elle semblait donner
raison à ceux qui ont insulté les Français.
(Applaudissements à droite.)

Le gouvernement a paru s'incliner devant
les menaces et les violences. C'est une grave
faute. La question de l'indépendance du
pape est une de celles vis-à-vis desquelles
tous les gouvernements doivent garder la
pluS grande prudence. Si le gouvernement
français traite les catholiques en. ennemis,
ceux-ci répondront en combattant. (Applau-
dissements à droite.)

M. le ministre des affaires étrangères
dit que le gouvernement français ne verra
jamais hors des frontières deux catégories
de citoyens Français.

Il les protège tous. L'ambassadeur de
France au Quirinal a entretenu, dès le pre-
mier moment, le gouvernement italien de
ces incidents, et le gouvernement italien a
protesté do sa volonté énergique de mainte-
nir l'ordre. Il a frappé le préfet, qui avait
manqué à ses devoirs. Dans ces conditions,
M. de Mun ne peut pas, sans injustice,
maintenir les critiques qn'il a adressées au
gouvernement français. (Très bien ! Très
bien !)

DISCOURS DE M. PICHÛN
M. Piehon, rapporteur, dit que s'il prend

la parole, c'est parce qu'il a assisté aux l'êtes
de Nice qui ont été des fêtes françaises.
Quant aux incidents de Rome, l'orateur les
regrette. On a eu grandement tort, à Rome,
de croire qu'un convoi de. prêtres, de sémi-
naristes et de bigots représentaient les sen-
timents français. (Applaudissements.)

Ceux qui représentaient le gouvernement
français, ce sont les députés qui sont allés à
Nice elle ministre des finances qui a. déclaré
que Rome devait être la capitale intangible
de l'Italie. (Applaudissements.)

Les pèlerins déclarent qu'aucune concilia-
lion n'est possible entre le pape et le roi
d'Italie : c'est une vantardise. Personne ne
songe en Europe â rétablir le pouvoir tem-
porel, pas même l'éminent évêque Freppel.
(Rires.)

M. Freppel dit qu'il répondra à l'orateur
quand il aura l'honneur de faire partie du
gouvernement.

M. Piehon dit que les amis de M. Freppel
ont eu le pouvoir à deux reprises différentes ;
ils ont été impuissants à rétablir le pape,
alors à quoi bon ces manifestations stériles?
L'Italie a été faite grâce à la France, l'ora-
teur s'en applaudit et s'il y a des méfiances
entre la France et l'Italie, la faute en est à
l'Empire qui a voulu maintenir la papauté.
(Très bien! Très bien! à gauche.)

La France a conquis des sympathies et une
amitié en Europe : qui me dit qu'un jour
l'Italie ne sera pas elle aussi amie et alliée
de la France, (Applaudissements.) ?

M. Cavalotti a dit .récemment à la tribune
italienne .• « le jour où vous voudrez faire
la guerre à la France vous devrez passer sur
mon corps ». Ces faits suffisent pour prou-
ver que la Fra%;e a dos. amitiés solides en
Italie. (Applaudissements.)

DISCOURS DE §, DE DQUVILLE-MÂILLEFEU

M. de Douville-Maillefeu dit qu'il a de
nombreux amis dans le Parlement italien,
depuis l'extrême-droite jusqu'à l'extrême-
gaaôhfi; Tous disent que l'Italie doit être
une amie fidèle de ta France. L'orateur est
entré un jour par hasard dans la frihune
diplomatique du parlement italien et immé-
diatement vingt-cinq memebres de ce parle-
rflôBt .appartenant à tous les groupes lui ont
offert un banquet (Rires) et dans ce banquet,
le premier toast a été porté on l'honneur de
la France.. La France désire l'amitié de l'Ita-
lie sg-Bg avoir à se préoccuper de la forme
de son gouvernement, quant à la légende
que le pape prie pour la Frappe, elle ne tient
pas debout, s'il prie c'est pour son" pays,
c'est à dire pour l'Italie. (Rires.)

L'Italie, elle aussi, désire l'amitié de la
France; désormais entre ces deux nations il
ne doit plus y avoir qu'une frontière amie.

La Chambre passe à la discussion des

chapitres.

ï> isciugsioîi des Chapitres

Les chapitres t or et 3 sont aqoptés,

L'AMBASSADE DU VATICAN
M. Hubbard, sur le chapitre 3, traite-

ments des agents diplomatiques et consulai-
res, développe un amendement tendant à
réduire le crédit de 100.0.(10 francs et à sup-
primer l'ambassade près le Vatican.

L'ambassadeur, si l'amendement était
adopté, serait remplacé par un agent chargé
des affaires ecclésiastiques.

Le maintien de cet ambassadeur constitue
un prétexte pour .leux qui cherchent à jeter
les Italiens dans les bras de nos ennemis";
il est temps d'affirmer par des actes que la
France a renoncé pour toujours à rétablir le
pouvoir 'temporel du pape. Il est puéril de
dire qu'il faut un ambassadeur au Vatican
pour discuter les intérêts lu ûoacardat et
pour renseigner la France en cas de con-
clave.

Jamais un ambassadeur français n'a eu
d'influence sur les conclaves ; il n'y a que-
les cardinaux qui, en pareille circonstance,
peuvent exerce*' une action. Les papes se-
ront toujours Italiens, jamais Français.

Qu'on supprime l'ambassade du 'Vatican,
et. un grand p.as sera fait dans la voie dé
l'apaisement, (Très bien ')

La France doit Û méfier des déclarations
des évêques français ; cra évoques no vien-
nent à la République qu'à condition d'en
être les maîtres. Ils préparent une bataille,
plus terrible encore que celle du 16 mai ;
il faut leur répondre en supprimant l'am-
bassade du Vatican,

Cette mpsure sera plus .efficace que tous
les procès engagés, car op ne sait 'jamais
comment se terminent ces procès. '(Applau-
dissements.)

M. Ribot, ministre des affaires étrangères,
répond que le concordat implique des rela-
tions '.o.îïieifllles entre la France et le Saint-
Siège. M. Hubb.ar.d voudrait qu'on rempla-
çât ra|iibassa.d.eur au Vatican par un chef de
bureau au ^iûigf^ êm cultes, 'manuelle

autorité aurait un pareil fonctionnaire?
Toutes les nations 'jath cliques et même les
nations prolestantes ont à Rome un repré-
sentant diplomatique. Le maintien de l'am-
bassade du Vatican n'est nullement un en-
couragement à ceux qui rêvent qu'on pourra
rétablir le pouvoir temporel. C'est le gou-
vernement italien lui-même qui, dans une
loi de garanties, a décidé que des ambassa-
deurs pourraient être accrédités auprès du
pape. La France a, en Orient, des intérêts
considérables qui ne peuvent être traités
que par un diplomate : tous les jours, il sur-
git dans ce pays des inci lents qui ont leur
importance. C'est une question qu'on ne
traite pas en juriste mais avec la largeur de
vues que doit avoir an diplomate.

Pour tous ces motifs le gouvernement re-
pousse l'amendement Hubbard. (Très bien !
applaudissements au centre.)

M. Dumay, dit que le pouvoir civil est
contesté aujourd'hui par les évoques et par
les prêtres cl rappelle à M. Ribot qu'il avait
promis de ne jamais laisser toucher aux
droits du pouvoir civil dans son discours de
février 1890.

11 faut absolument supprimer l'ambassade
du Vatican, parce qu'elle est absolument
inutile. Un ambassadeur auprès du Quirinal
suffit. La suppression aura aujourd'hui un
caractère d'avertissement nécessaire ; les
pèlerins qui sont allés à. Rome, ont été em-
bauchés par le parti clérical et les évêques.
(Très bien ! à gauche, bruit à droite).

La majorité n'oubliera pas le langage qu'a
tenu le ministre des affaires étrangères, si
lui-même venait, à l'oublier. (Applaudisse-
ments à gauche).

M. Hubbard se déclare peu satisfait de la
réponse du ministre des affaires étrangères.
La loi des garanties est une loi italienne :
si le Parlement italien vote l'abrogation
de cette loi, quelle sera la situation de la
France ayant un ambassadeur auprès du
pape ? Gouverner c'est prévoir et peu im-
porte, d'ailleurs, la situation de celui qui
représente la France à l'étranger, qu'il soit
ambassadeur ou qu'il ait un titre plus mo-
deste, du moment qu'il représente la France.
(Très bien ! Très bien ! Mouvements divers).

M. Pelletan dit que si le crédit du Vati-
can était réuni aux fonds secrets, il pourrait
peut-être lui donner son adhésion, mais du
moment qu'on le présente comme un crédit
avoué, il faut ou le repousser ou tout au
moins savoir à quoi il sert.

Jamais l'ambassade clu Vatican n'a donné
lieu à aucune publication ou contemporaine
ou posthume. On ne connaît ni l'emploi ni
l'utilité des fonds qui lui sont affectés : il
faudrait au moins savoir à quelques années
de distance ce qu'on négocie. (On rit.)

Le ministre pourrait sans inconvénient
promettre au Parlement de faire connaître,
par exemple, dans quelques années ce qui
s'est passé entre la France et le Vatican au
sujet 'de la fameuse réconciliation avec les
évêques. (Rires et applaudissements à gau-
che.)

M. le ministre des affaires étrangères
répondqu'il ne refuse pas de donner d'explica-
tions sur aucune des affaires qui sont trai-
tées au Vatican, il est prêt à répondre à
toute question qui serait formulée, mais
quant à dire qu'il publiera quelque chose
sur ce que M. Pelletan croit s'être passé en-
tre la France et le Vatican, au sujet des
évêques, h ministre ne -répondra pas parce
qu'on no négocie pas sur ces matières. (Très
bien! sur un grand nombre de bancs.)

M. Pelletan maintient sa question : quand
pubiiera-t-on les relations avec la cour de
Rome sur les sujets que le gouvernement
choisira? Quand publiera-ton un livre
jaune ? (Bruit au centre et à droite)*

LE VOTE

M. le président met aux voix les amen-
dements Hubbard et Dumay, tendant, par
une réduction de 100,000 francs sur le crédit
du chapitre 3, à la suppression de l'ambas-,
sade du Vatican.

L'amendement est repoussé par 284
voix contre 210, sur 494 votants.

Les chapitres S à 21 sont adoptés,
Le chapitre 1 er (budget protestant) est

adopté,
I.,a suite de la discussion de ce budget

est renvoyée à demain.

Nice et la France

M. Raiberti parle pour un fait per-

sonnel.

L'orateur dit que M.Delafosse a paru pen-
ser qu'en Italie, tout le monde ne s'incline
pas devant la cession de Nice à la France.
L'orateur. déclare que, pendant les fêtes de
Garibaldi, on a publié deux choses : Rome
intangible et Nice intangible. (Applaudisse-
ments.)

Nice s'est volontairement donnée à la
France. Douter do l'irrévocabilité de cet
acte serait douter de la France elle-même.
(Applaudissements.)

Bernain ? à deux heures, séance pu-
blique.

La séance est levée à 6 heures.

APRÈS LA SÉAMCB

Paris, 26 octobre.

Les importantes déclarations faites
aujourd'hui par le ministre des affaires
étrangères sont de nature à satisfaire
tout le inonde, sauf les conservateurs
intransigeants qui ne sauraient pardon-
ner au gouvernement d'avoir interdit
aux évêques de s'occuper des pèlerina-

gfcSf.
M, Ribot a démontre sans peine que

la manifestation provoquée à Borne par
l'incident des pèlerins avait été considé-
rablement grossie et que M. de Mun
avait eu tort de parler d'un outrage com-

mis envers la France.
' La partie la plus importante du dis-
cours clu ministre est celle qui a trait au
rapprochement qui s'est opéré entre la
France et la Russie. Ses paroles ont
causé à la Chambre une yive impression
et un certain nombre de députés pen-
sent qu'il y a plus qu'un rapproche-
ment, e1 qu'un accord est intervenu en-
tre les deux nations. L'accueil fait aux
déclarations de M. Ribot prouve que la
Chambré a pleine et entière eonûancs
dans le gouvernement, et est en pleine
communauté d'idées sur la direction don-
née par le ministre des affaires étrange'
res à notre politique extérieure .

-~ u«gj%B»» — -—

h A SÉANCE.
Paris, 26 octobre.

La séance est ouverte à 2 heures, sous
laprésidence de M. Le Royer.

Le président annonce la mort de M.Maze
et fait sou éloge.

L8 Travail te Enfants i te ïiin
Le Sénat reprend la deuxième délibé-

ration du projet de loi, déjà adopté par J
la Chambre des députés, adopté avec Ï
modifications par le Sénatj modifié de '

nouveau par la Chambre des, députés,
sur le travail des enfants, des filles mi-
neures et des lemmes^dans les établisse-
ments industriels.

M. Lenoël combat l'article le, en ce qui
concerne les femmes majeures ; il veut
qu'elles puissent travailler autant d'heures
qu'elles voudront.

M. Tolain répond que le législateur a le
devoir d'opposer une barrière à la morta-
lité qui est toujours croissante et aussi à
l'alcoolisme qui va en augmentant dans la
population féminine, car la femme dans l'a-
telier, arrive à prendre les habitudes de
l'homme.

M. Jules Simon et plusieurs autres séna-
teurs demandent qu'on su'pprime dans l'arti-
cle les mots « et les femmes ».

Cette proposition est repoussée par 100
voix, contre 98 et les deux premiers pa-
ragraphes sont adoptés par 127 voix, con-
tre 75.

Le Sénat adopte ensuite un amende-
ment de M. Waddington portant :

Sont exceptés : les travaux effectués dans
les établissements où ne sont employés que
des membres de la famille, sous l'autorité
soit du père, soit du tuteur.

Néanmoins, si le travail s'y fait à l'aide
de chaudières à vapeur ou do moteurs mé-
caniques, où si l'industrie exercée est classée
au nombre dos établissements dangereux ou
insalubres, l'inspecteur aura le droit de
prescrire les mesures de sécurité et de salu-
brité à prendre conformément aux articles
12, 13 et 14.

L'ensemble de l'article 1er est adopté
ainsi que l'article 2.

Le Sénat renvoie la suite de la discus-
sion à sa prochaine séance.

Par 150 voix contre 55, le Sénat fixe à
jeudi la discussion sur les viandes sa-
lées.

La séance est ]evée à 5 heures 20.
Séance demain.

LES RECEVEURS DES FINANCES

Paris, 26 octobre. :

Le ministre des finances a adressé aux
trésoriers généraux et aux receveurs
particuliers des finances la circulaire
suivante :

Le nombre et l'importance des déficits si-
gnalés cette année par l'inspection générale
des finances, dans la gestion des receveurs
sépeiaux «les communes et des établisse-
ments publics, m'ont permis de constater
avec regret que si les municipalités ont,
dans la plupart des cas, témoigné une con-
fiance excessive à l'égard des comptables
placés directement sous leur autorité et nom-
més sur leur proposition, parfois aussi les
trésoriers généraux et receveurs particuliers
ont insuffisammentexercélasurveillance qui
leur est commandée par les instructions.

L'intérêt des contribuables et le bon re-
nom des finances républicaines font un devoir
à l'administration de ne négliger aucun
moyen de porter remède à cette situation.

J'appelle, sur ce point, l'attention toute
particulière des chefs de service ; il ne sau-
rait être question, en aucune manière de
porter atteinte au partage de la responsabi-
lité et de gêner, par une ingérence contraire
aux règlements, la liberté d'action des mai-
res et des autres administrateurs locaux,
mais vous ne devez rien négliger pour met-
tre à exécution les prescriptions contenues
dans l'article 1317 et les suivants de l'ins-
truction générale. Si la gestion des receveurs
spéciaux n'engage pas votre responsabilité
pécuniaire, il n'en est pas de même de votre
responsabilité morale et je suis décidé à ré-
primer désormais, par mesure disciplinaire,
tout manquement qui me serait signalé à ce
sujet.

J'ajouterai, de même que vous devrez con-
tinuer à offrir aux autorités municipales vô-
tre concours le plus empressé; de même pour
faciliter votre tache, vous trouverez auprès
de l'administration l'appui qui vous serait
nécessaire si des difficultés ou des entraves
devaient nuire à l'accomplissement de votre
mission.

LIS BUREAUX I PLMIIËT
Paris, 26 octobre.

Les délégués du syndicat pour la suppres-
sion des bureaux de placement se sont ren-
dus ce matin auprès de M. Constans, minis-
tre de l'intérieur, pour l'entretenir de la
question des bureaux de placement et des
abus auxquels donne lieu le fonctionnement
de ces bureaux.

M. Constans a prié les délégués de lui
transmettre leurs observations et leurs re-
vendications par écrit, de façon à ce que le
gouvernement puisse avoir des renseigne-
ments précis sur l'ensemble de la question
des bureaux de placement. Il a ajouté qu'il
ne pouvait que répéter ce qu'il avait déjà
eu l'occasion de déclarer aux délégués que
les ouvriers boulangers huavaient envoyés
il y a quelques mois, à savoir qu'il n'était
pas hostile à la suppression du monopole
d.es bureaux de placement, mais à ].a condi-
tion qu'un autre monopole, notamment celui
des syndicats, ne fût pas substitué au mo-
nopole dont se plaignent les ouvriers.

RHONE
L'Arbresle. — Pour les grévistes. —

Voici les souscriptions qui ont été recueillies
pour les grévistes de l'Arbresle et de
Sa'in-B'eï: ;'

Syndicat de Mars (Loire), 6 50; ouvriers
métallurgistes de Givors,?' 50; union syndi-
cale des tisseurs de Roanne, 10 fr.; syndicat
des puïrjers en bois de galoche, 10 fr.; quête
faite à Cours le 18 octobre, 41 95 ; versé par
le citoyen Labrosse, pour le produit de trois
listes, 10 fr.; produit des listes venues de la
Bourse du Travail do Montpellier, 11 20 ;
syndicat des apprèfeurs de Lyon, 5 fr.; syn-
dicat des, ouvriers en peaux de Groulhei,
10 fr., produit des listes venues de la Bourse
du Travail de Paris, 42 io ; Bourse du Tra-
vail de Paris, 10 25 ; syndicat dos appro-
prieurs de Chazelles-sur-Lyon, 20 fr.; quête
faite à Tarare le 24 courant, 34 45.

LGtRE
Saint-Etienne. — Graves accidents. —

Hier matinj à quatre usures, un assez grave
accident s'est produit au puits GMtelus. ;

Les hommes du poste de nuit remontaient
au jour. Pans une cage se trouvaient si;i
hommes, parmi lesquels le sieur Mathey
Alexandre, âgé de 30 ans, demeurant route
de Saint-Chamond, maison Chabert, qui se
sentant brûlé par la lampe d'un de ses col-
lègues, baissa la tête juste au moment où la
cage arrivait à la recette du jour,
' Le malheureux fut serré entré la cage et
la recette et grièvement blessé. Son état ins-
pire de vives inquiétude^,

Mathey a été transporté à son domicile :
il est marié sans enfant.

~- Un grave accident s'est produit ce ma-
tin au puits Abraham à la Béraudière,

Les sieurs Clômençon ci Denis étaient oc-
cupés à réparer la colonne d'épuisement
des eaux, lorsque le câble qui retenait la
benne s'est rompu tout à CoUp et ils ont été
précipités au fond du puits.

Glémençon a été remonté grièvement bles-
sé ; quant à Denis, il n'est pas encore re-

. trouvé.

Roanne. — Train en détresse. — Ce ma-
tin, le train 3064, mixte, partant do Tarare
à 4 heures 46 at arrivant à Roanne à 7 h, 2,
est resté en détresse entre l'Hôpital et le Co-
teau.

L'essieu d'un wagon de minorai par suite
d'échauffemont s'étant brisé, le wagon a dé-
raillé.

L'alarme aussitôt donnée, le mécanicien
a arrêté le train et les voyageurs sont des-
cendus, .

Une machine de secours, arrivée de Roan-
ne, a transporté les voyageurs dans un four-
gon jusqu'au Coteau.

11 n'y a ou heureusement aucun accident
de personnes.

Les trains suivants ont éprouvé un retard
d'une heure.

SAONE-ET-LO/RE

Mâcon. — Sapeurs-Pompiers. -— Pair
décret en date du 20 octobre courant, M.
Morel a été nommé sous-lieutenant de la
compagnie des sapeurs-pompiers de Mâcon.

— Rixe.— A la suite d'une rixe survenue
la nuit dernière, rue Franche, le nommé
Pierre Berthct, âgé de 50 ans environ, jour-
nalier, sans domicile fixe, qui a reçu plu-
sieurs coups, a été admis d'urgence à l'hô-
pital, après avoir reçu les premiers soins du
docteur Mossel, .

Une enquête est ouverte sur celle affaire.

TtMML'ible déraillement." .— ' «fjuïsiae
morts. — Quaramte Messes.,

Grenoble, 26 octobre. [

Une horrible catastrophe s'estprodui'tjje
à 3 heures 40, entre les stations de Voi|-
ron et de Grenoble.

La ligne

La ligne est en cet endroit très acci-
dentée : elle court sur un remblai d'une
certaine élévation et la rampe y est de
près de 19 millimètres par mètre.

A. trois cents mètres environ de la
gare de Voiron, le train omnibus de
voyageurs 297, parti de Lyon à 11 11. 50,
a déraillé.

La catastpophe
La catastrophe a été épouvantable :

la locomotive et les wagons sont tombés
pêle-mêle du haut du remblai. Le dan-
ger de la chute était encore accru par la
vitesse que le train avait déjà acquise
après avoir dépassé les premiers signaux
de protection.

Immédiatement la nouvelle fut connue
à Voiron, d'où un la télégraphia à Gré-
noble et dans les gares intermédiaires.
Les habitants des localités voisines ac-
coururent pour organiser les secours.

De Grenoble on a expédié un train spé-
cial dans lequel plusieurs médecins ont
pris place. .. ;

Les Victimes

La première impression produite par
cet horrible accident est une horrible
confusion qu'accentuent encore les cris
des victimes. Combien sont-elles ? C'est
ce qu'il est encore, à l'heure, où je vous
télégraphie, impossible de déterminer.

Le déblaiement des décombres sera
une opération extrêmement longue et
très pénible, et c'est seulement lorsqu'il
sera tout à fait achevé, que l'on pourra se
rendre compte de l'étendue du désastre.,
mais dès à présent on peut, en s' abste-
nant de toute exagération, compter
quinze morts et une quarantaine de
blessés dont plusieurs, malheureuse-
ment, semblent être grièvement atteints.

Les causes o'e l'exeidènt
Même incertitude sur les causes eue

l'accident. Comme je vous l'ai dit plus
haut, la ligne est très accidentée : le dé-
raillement a eu lieu à un tournant de la
voie. Peut-être la vitesse aura-t-elle été
prématurément augmentée, D'autre part,
il n'est pas impossible que.les pluies de
ces jours derniers aient , produit un
affaissement dans l'infrastructure, re-
muée d'ailleurs ces temps derniers par
d'importantes réparations.

La voie est obstruée et l'on annonce
trois heures et demie de retard pour les
trains se dirigeant vers Lyon.

On ignore encore si le chauffeur et le
mécanicien sont par-mi les victimes,
mays il Est probable qu'ils n'ont pas
échappé à la catastrophe. La locomotive
est, en effet, complètement démolie :
elle présente l'aspect d'un monceau de
ferraille.

La plupart des wagons sont brisés.

NOUVEAUX DÉTAILS

Moirans, 2G octobre.

Je viens d'arriver à Moirans non sang
difficultés, car le service est absolument
désorganisé, les employés sont affolés et
sur-tout préoccupés des secours,

Le déraillement s'est produit à envi-
ron 1500 mètres de la gare de Moirans,
à un endroit où la ligne décrit une
courbe assez prononcée et présente une
pente très rapide.

Le train qui passe à Moirans vers
'4 heures du soir, allait arriver en gare,
Il était remorqué par deux machines.

C'est à cette' double traction que cet
horrible accident est dû,

La seconde .machine a quitté entièrer
ment la voie : un choc épouvantable
s'est produit et les wagons se sont heur-
tés avec un vacarme affreux qui a été
entendu à une certaine distance,

Le théâtre du sinistre
A huit heures du soir, au moment où

.j'ai pu parvenir sur le lieu, du sinistrey
je me suis trouvé en face du plus épou-
vantable spectacle, que la lueur des tor-
ches rendait encore plus lugubre.

Les wagonssontdans un chaos effroya-
ble, entre les deux voies et s,ur le. bord
d'un talus de près de, quinze mètres de
hauteur:. Quelques-uns sont complète-
ment broyés et tops très endommagés. ,

Les morts

Le chiffre de morts donné primitive-
ment, paraît par bonheur exagéré, satif

contrôle.

L identité de deux cadavïes a été font
d abord établie. On a reconnu M»» Y)t
troyat, artiste peintre de Grenoble et M
Prévost, ingénieur à Vizille. '

Quant aux blessés, il est absolument
certain que trois d'entr'eux ne passeront
pas la nuit.. Cinquante autres personne
ont ete atteintes et quinze le sont a8?P/
grièvement. Elles sont dirigées sur e\

.hôpitaux de Grenoble ou de Voiron

Les médecins de Grenoble produit
. leurs soins. *-"&uent

Détail navrant : une petite fille a a
quatre ans a perdu sa mère. Les cris rt3
la pauvre enfant étaient déchirants F î
a ete recueillie par le maire de Mo'in «
qui s est mis en quête de sa mère.

L'enquête
Une enquête sommaire a été oftW

par les autorités locales. ule

La courbe prononcée que fait la VAÎ.
nécessite un ralentissement • au w
nient où le règlement prescrit ce faC
lissement, c'est-à-dire à environ cmf t
cents mètresde la gare de Moira™'

.siffla aux Reins; la première uiacîlS
serra les ire ns, mais le mouvement ne
fat pas suivi par la seconde. Cette 0Cl
motive s'emballa, dérailla à contre-voie
entraînant tout le convoi. le

Autour des décombres, les voyaeenr*
qui ont échappé à la catastrophe Xi
s'efforcent de dégageiiesdébriVhunS
entasses, ont déclaré qn% mo w

la catastrophe, la vitesS |iSÏSnte '

Personne ne pouvait se défendre cVnn
sinistre pressentiment qui devait hélas
se réaliser.

 clb

OBÂGES ET INONDATIONS
ïarascon, 26 octobre.

L'inquiétude renaît dans la région.la pluie
est intermittente.

Hier, vers six heures du matin, le Rhône
marquait 4™ 40 et à onze heures, 5m 5, le
éiel est menaçant, le vent souffle du sud-
est.

Perpignan, 26 octobre.
. On mande de l'Ille-sur-ïet, que les dégâts
occasionnés par les crues du ïet, sont énor-
mes, le Tet a coupé le canal de Thuir et ce-
lui de l'ille et a emporté un grand nombre
d'arbres. Sur le pont, l'eau passait par. des-
sus les piles, avec un fracas épouvantable.

Toutes les propriétés subissent des pertes
énormes .

Toulon, 26 octobre.
Il y a eu cette nuit, une bourrasque très

violente, la plupart des navires présents sur
rade ont chassé sur leurs ancres et ont dft
doubler leur amarres.

A laSeyne,plusieurs barques ont été jetée
à la côte.

Une goélette corse a été jetée et brisée sur
l'île Ribaud, une des îles d'Hyères, perdant
un homme do son équipage.

Limoux, 26 octobre.
L'inondation cause de véritable jdésastres

dans la nuit du 24 au 25, treize maisons éva-
cuées par les habitants se sont écroulées ; la
quatorzième maison s'est écroulée au mo-
ment où les habitants se sauvaient.

Plusieurs personnes ont été ensevelies sous
les décombres, trois en ont été retirées, plus'
ou moins grièvement blessées . On croit que
sept personnes se trouvent encore enseve-
lies.

&̂SSSŜ  ^jf ^BS# B&HI&R

IÂ RUE GHOLÉE
Dômolira-t-on ou ne démoiira-t-on pas

l'îlot.L... ?

Telle est la question que l'opinion pu-
blique se pose depuis trop longtemps-
déjà.

En constatant la lenteur apportée par
l'administration à l'exécution des déli-
bérations du conseil, il est à préjuger

, que le vote émis dans la séance du
2 juin, relativement à la démolition des
fondations de l'Ilot L, restera lettre
morte.

Nous ne voulons point expliquer i
, nouveau ce vote, pas plus que nous ne
voulons faire encore une fois l'histori-
que de cette affaire de la rue Grêlée, af-
faire dont nous nous étions abstenus de
parler, depuis quelques semaines, espé-
rant que l'administration municipale et
le conseil, suffisamment éclairés sur les
desseins clés concessionnaires, donner
raient enfin la suite qu'il comportait au
mouvement d'énergie manifesté dans;
deux séances — mouvement d'énergie
qui semblait devoir pousser l'affaire
dans une nouvelle phase et grâce auquel
les intérêts de la ville seraient complè-
tement sauvegardée et les concession-
naires rappelés à la stricte observation
des conventions.

Hêlas ! ce beau mouvement n'était
qu'un feu de paille.

Non point que les sentiments de la
majorité du conseil, aient varié, mais
l'administration nous semble faire mon-
tre de tant de négligence, elle paraî
porter si peu d'intérêt à la solution ra-
pide de cette question, qu'on en est à se
demander s'il n'y a pas, dans cette ad-
ministration, des personnages tellemenE

- mêlés à l'affaire de MM. Delamarre et
Perrand qu'il faille, à tout prix, sauver
leur situation en sauvegardant,en même-
temps, l'administration et ses actes.

* *
D'ans sa séance du â juin dernier^ sur

la proposition de M, Valensaut, le con-
seil-municipal votait la délibération
suivante :

L'adroîninistration est invitée a poursai-
par toutes les voies et moyens que-, de droit :

1" La démolition complète des construc-
tions élevées jusqu'à ce jour, dans l'îlot L du
quartier Grôlée, par la société concession-
naire des trayau*' de transformation de ce
quartier;;

' 2° La réédiûcation desdites constructions
sur de nouvelles bases et dans les conditions
déterminées par l'article 6 du traité du
31 avril 1888, intervenu entre la ville de-
Lyon et MM. Delamarre et Ferrand.

Dans les diverses séances ultérieures';,
plusieurs membres du conseil rappe-
laient avec insistance cette délibération

à l't'C^nini«t'ration municipale. Celle-ci,
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•imusée par les concessionnaires, repon-
dait en soumettant au conseil des propo-
sitions nouvelles de MM. Delamarre et
Ferrand, telles que le rachat de l'Ilot L
par lesdits Delamarre et Ferrand, ou en
agitant le spectre d'un procès intermi-
nable dans lequel les intérêts de la Ville
pourraient être compromis.

Néanmoins, la majorité du conseil,
soucieuse, elle aussi, des intérêts de la
Ville, que l'on mettait en jeu, jalouse du
respect de ses délibérations, n'en conti-
nue pas moins ses obsessions pour obte-
nir de l'administration une réponse ca-
tégorique.

Dans la séance du 13 août, entr'autres,
plusieurs conseillers insistent afin de
savoir où en est la question de la démo-

lition. ,
M. le maire étant absent, les autres

membres de l'administration déclarent
ne pouvoir répondre. M. Debolo, lui-
même, adjoint à la voirie, reste muet.

Ëe président de la séance, M. Hossi-
oneux promet une réponse de l'adminis-
tration pour la réunion suivante du con-

seil.
A cette séance suivante, le 18 août,

M. le maire est encore absent; M. De-
bolo ne paraît pas non plus. Ni maire,
ni adjoint à la voirie par conséquent
pas encore de réponse.

Pleins de déférence pour leurs collè-
gues de l'administration municipale et
surtout enclins à une patience excessive,
les membres du conseil se contentent de
voter un nouvel ordre du jour ainsi
conçu :

Le conseil municipal a, dans une précé-
dent» séance, décidé ta démolition des fon-
dations de la construction de l'îlot L de la
rue Cirôlôo.

Le conseil, persistant dans cette décision,
invite l'administration à la faire exécuter à
bref délai.

Cette nouvelle délibération reste en-
core lettre morte.

Il est vrai que, dans une autre séance,
M. le maire, répondant à M. Valensaut
qui l'interpelle sur la question, raconte
que le conseil de préfecture, auquel MM.
Delamarre et Ferrand en avaient appelé
de la délibération du 2 juin, avait nom-
mé un expert, M. Poncet, ingénieur,
pour faire un rapport de constat. M. le
maire ajoutait qu'il y avait un point de
droit à établir.

Est-il besoin de le dire, l'argument de
M. le maire n'infirmait en rien la dé-
libération du conseil municipal, et la
décision du conseil de préfecture n'en-
traînait aucun sursis à la démolition.

En effet, le rôle de l'expert nommé
par le conseil do préfecture n'est point
celui que semble lui prêter M. le maire.

M. l'expert avait à constater la valeur
de? travaux exécutés, afin qu'après leur
démolition on connût la note à payer ;
mais établir par qui serait payée ladite
note n'était pa* dans le mandat de l'ex-
pert.

C'est ce que M. Valensaut a, d'ailleurs,
très bien expliqué dans celte séance, et
l'honorable conseiller ajoutait :

La ville dût-elle payer, il vaudrait encore
mieux payer 10 à 12,000 francs de travaux
démolis que perdre, plus tard, 100 ou 200,000
francs sur la revente de l'immeuble, perte
assurée par le discrédit qui serait jeté sur
cet immeuble, en suite de la question en
litige.

* *

Ici, nous sommes de l'avis de M. Va-
lensaut, mais nous n'éprouvons pas les
mêmes craintes sur les résultats, en li-

tige.
"En admettand que les plans fournis

par M. Ferrant aient été maladroite-
ment approuvés par la signature d'un
membre de l'administration, s'en sui-
vrait-il que le procès serait perdu pour
la ville ?

En apparence, oui; mais il ne peut
être admis, en droit, qu'une signature,
fût-ce même celle d'un adjoint plus ou
moins autorisé, permît aux concession-
naires de modifier les obligations con-
senties par eux dans leur traité avec la
ville, pas plus que cette même signature
clu même adjoint ne pourrait imposer
nuxdiûs concessionnaires des clauses dé-
favorables pour eux, et qui ne figure-
raient point sur leur traité.

Revenons à l'argument de M. le maire,
argument spécieux, mais qui peut trou-
bler le sentiment de quelques conseil-

lers.
M. Gaillcton prétend que l'expert Pon-

cet donne tort â la ville, que des plans
ont été fournis, que les fondations sont
conformes à ces plans, que la ville seca

battue...
Mais si M. l'ingénieur Poncet, expert

nommé,, a déclaré tout ceci, M. Poncet
,a outrepassé son mandat.

M. l'expert n'avait rien à préjuger, il
n' avait qu'à constater. Et — nous allons
plus loin en logique, malgré les appré-
hensions et les déclarations de M. le
ynaire — nous disons qu'en donnant
sedement à M. Poucet le mandat de
faire un rapport de constata le conseil de
préfecture admettait implicitement la
délibération du conseil municipal $#&>
li ve à la démolition; si les travaux ne
devaient pas disparaître il était inutile
de faire un constat.

Mieux eut valu que M. le Maire rensei-
gnât le conseil sur la procédure qui se-
rait suivie dans cette affaire ; ses expli-
cations auraient éclairé la religion de
quelques membres, à l'esprit timoré, de
notre assemblée municipale.

Ainsi, on aurait appris que, le rapport
de constat déposé, le conseil de préfec-
ture devait nommer de nouveaux experts,
avec mission d'établir les points sui-
vants ;

1° Les fondations de la construction de
l'îlot L sont-elles établies pour des mai-
sons de premier ordre, type des maisons
de la rue de la République et de l'avenue
de Noaiiïes?

2° Sont-elles établies selon l'usage pra-
tiqué à Lyon.

Cet usage n'admet pas de briques dans
la construction des fondations, Il est
formulé d'une manière très explicite
dans un passage du rapport de la coin-
mission de (surveillance, passage que
nous reproduisons in extenso :

Grande a été la surprise de la commission
de surveillance, quand elle a vu .des jamba-
ges de passages de caves montés en briques,

ce qui ne s'est vu jusqu'à présent que dans
d'inlimes baraques des quartiers exsentn-
ques de notre ville. Quelle que soit la qualité
de ces briques, la cuisson ou la chimie ne
parviendront jamais à en faire de la pierre
a l'abri de l'humidité et du salpêtre

3° Enfin, à qui incombent les respon-
sabilités de cette construction non ac-
ceptable? Et, pour poser la question
dans un sens plus vulgaire, qui paiera
la note des travaux exécutés, puis dé-
molis : qui, de la ville ou de MM. Dela-
marre et Ferrand ?

Teîs sont les points que devra viser,
non point le rapport de M. l'expert Pon-
cet, mais celui d'autres experts qui se-
ront commis à nouveau par le conseil de
préfecture, rapport sur lequel ce dernier
jugera, mais seulement encore après
plaidoirie.

Nous disons : « après plaidoirie », car
. nous nedevonspasoublier que, dans cette
circonstance, la ville aura son avocat, et
le rôle de ce dernier sera facile.

11 s'agira de savoir sues constructions
des fondations de l'îlot L sont confor-
mes aux clauses de la convention, et si
les concessionnaires ont bâti d'après des
plans approuvés.

On connaîtra, de la sorte, les membres
de l'administration, par qui ces plans
ont été approuvés, ce qui ne saurait,
d'ailleurs, profiter à M. Ferrand, puisque,
dans l'espèce, il aurait abusé de l'igno-
rance d'un membre de l'administration,
pour contrevenir à son contrat.

Quant au membre de l'administration
qui aurait approuvé lesdits plans sans
être couvert par l'avis d'hommes com-
pétents, l'opinion publique, et ses élec-
teurs surtout, apprécieront comme il
convient la légèreté de sa conduite.

Nous concluons, en déclarant que l'ar-
gument de M. le maire, relatif à l'exper-
tise de M. Poncet, ne saurait prévaloir,
pas plus qu'on ne pourrait tenir pour
sérieusesles craintes manifestées par quel-
ques membres du conseil, craintes ayant
trait à des revendications que pourraient
formuler ultérieurement MM. Dela-
marre et Ferrand, revendications basées
sur le retard apporté,par le fait du litige,
à l'exécution de leurs conventions.

.Tout ceci, nous le répétons, n'est pas
dangereux.

Si MM. Delamarre et Ferrand désirent
si vivement exécuter leurs . conventions
av.ee la ville, rien ne leur est plus
facile.

Ils ne peuvent et ne pourront jamais
arguer d'unretard causé par le fait de la
ville.

A côté de l'îlot L, se trouvent d'au-
tres îlots à construire. Non seulement
MM. Delamarre et Ferrand ne construi-
sent pas, mais les masures qui couvrent
ce;-; îlots ne sont même pas démolies.

Et pourtant, d'après l'article 15 de la
convention intervenue entre la Ville et
les concessionnaires de la rue Grôlée,
les preneurs s'engageaient à démolir à
leurs frais, risques et périls, les immeu-
bles expropriés et ceux appartenant à la
Ville, et cela dans le délai de quatre
mois à dater de la remise, aux preneurs
des immeubles à démolir.

Or, il y a belle lurette que lesdits
quatre mois sont écoulés, et les îlots K
et autres, nous le répétons, ne sont
point en litige.

MM. Delamarre et Ferrand seraient
donc bien mal iospirés, si jamais ils ma-
nifestaient l'intention de réclamer des
indemnités pour retard causé à l'exécu-
tion de leur convention.

D'ailleurs, pour donner satisfaction à
l'opinion publique vivement préoccupée
de cette importante question, nous au-
rons à y revenir plusieurs fois et à étu-
dier .bon nombre d'autres points.

P. F. .

«£e»

NOS ECHOS
Conseil municipal :
Aujourd'hui mardi, à 8 heures du soir,

séance publique du conseil municipal.

* *
Nous apprenons que M, Hugcnnet, institu-

teur suppléant de la ville de Lyon, est décédé
le 26 courant, à l'âge de 44 ans, après vingt
ans de services.

*
* *

Voici la liste des nouveaux internes des hô-
pitaux de Lyon qui viennent d'être nommés
au concours pour une période de quatre ans :

MM. Collet, Martel, Raujon, Pauly, Tuja,
Jean Roux, Paviet, Duma're'st, ùeydier, T)m-
besson, Peytourand, Garcin, Regaud, Cotsos.

* *
Tous les services départementaux s.e trou-

vent maintenant réunis à la nouvelle Préfec-
ture, y compris les bureaux du cabinet du
préfet, qui étaient restés les derniers, à l'Hôtel
de Ville.

M. le préfet du Rhône donnera donc ses
audiences uniquement à son nouvel hôtel.'

*
* f

On nous écrit de Marseille :
« L'événement théâtral du jour est le gros

su.ecès que vient de remporter au Grand-
Théâtre M'" Vuillaurfle, gui, du premier coup,
a su plaire et conquérir les suffrages des dj-
lettanti marseillais. M'" Vuillaume chantait
Ja Traviata samedi soir. »

*

Un correspondant nous écrit poui nouo
apprendre que la lecture de l'Echo de Lyon
est interdite aux malades de l'Antiquaille
(service de M. le maire et de M. l'adjoint
Augagneur.)

Nous ne pensons pas que M. le maire ou
son héritier présomptif aient découvert chez
nous un microbe spécial.

Nous sommes sûrs qu'en lui signalant ce
fait, il donnera des ordres en conséquence
aux subalternes qui font un si singulier usage
de l'autorité à eux attribuée ; — et notre qua-
lité de journal républicain indépendant ne
nous empêchera pas de pénétrer dans les
hospices municipaux de la ville de Lyon.

** *
Retour d'émigrants :
Hier matin sont arrivés à Lyon une dou-

zaine d'émigîànfs russes rapatriés dans leur
pays par les soins du gouvernement françus.

Ces pauvres gens, engagés par les compa-
gnies 4 'émigration, avaient quitté la Russie il
y a quelques année», p.qur l'Amérique du
Sud

Ne trouvant du travail nulle part, mourant
de faim, ils durent solliciter leur rapatriement
cl prirent un paquebot qui les amena jusqu'à
Marseille.

Ils sont arrivés à Lyon absolument dénués
de ressources, à peine vêtus ; plusieurs même
n'avaient pas de chaussures.

Après avoir touché quelques secours en ar-
gent et en nature, ils sont repartis, se diri-
geant vers la frontière.

Les examens d'admission au Conservatoire
de Lyon se sont terminés samedi dernier, il
s'était présenté 235 élèves, dont Un tiers à
peine ont été jugés suffisants par le jury. Et
les candidats admis ne sont pas encore au
bout de leurs peines, puisqu'aù mois de jan-
vier, ils vont subir un nouvel examen destiné
à éliminer ceux d'entre eux qui s'étaient fau-
filés, soit grâce à l'indulgence du jury, soit
grâce à la chance d'une épreuve de concours
dans laquelle ils auraient pu paraître plus
brillants qu'ils ne le sont réellement. On voit
que les débuts de la carrière d'artiste ne sont
pas précisément faciles, et le spectateur qui

. envie les roses récoltées par les acteurs ne se
doute pas qu'il leur a fallu souvent se meur-
trir les mains avec les épines qu'elles ca-
chent.

Il paraîtrait que,cette année,la classe de dé-
clamation aurait ia chance de posséder quel-
ques sujets dont on augure bien; souhaitons
que ces espérances se réalisent. Mesdemoi-
selles les ingénues, les soubrettes, Messieurs
les premiers rôles, les jeunes premiers, tra-
vaillons ferme et dur.

*
* *

Puisque nous sommes au Conservatoire,
annonçons la nomination de M. Brive, pro-
fesseur de la classe de cor. M. Brive. est un
artiste distingué qui faisait partie de l'orches-
tre Lamoureux, à Paris. Annonçons aussi la
création d'une classe supplémentaire de pis-
ton, dont M. Brugueyre a été nommé titu-
laire. Cette classe est destinée à sejondér
celle de M. Gerin, le professeur à qui ses
nombreux et longs états de services vont né-
cessiter, d'ici à quelque temps, un repos bien
mérité.

*
* *

Nous lisons dans le Salut Public :

« Nous constatons avec un vif regret que
l'affichage des gravures obscènes, encouragé
par l'impunité, a recommencé dans notre
ville a /ec une nouvelle audace.

« Un -de nos amis a été témoin, ces jours
derniers, du fait suivant :

« Un marchand de journaux avait exposé
en belle place un supplément dont la pre-
mière page était occupée par un dessin igno-
ble.

« Notre ami eut la curiosité de s'arrêter à
quelque distance et compta, en moins d'un
quart d'heure, dix passants, hommes ou jeu-
nes gens, et trois enfants, qui s'arrêtèrent
devant l'imago et en savourèrent tous les dé-
tails,

« Un des passants ainsi attirés, un jeune
homme d'une quinzaine d'années, était telle-
ment absorbé par ce qu'il voyait là, qu'un
cheval s'étant abattu à quelques pas de lui, h
ne tourna pas même la tête.

« Aucun de ces lecteurs d'occasion n'acheta
un journal. Le marchand exposait donc sa
triste marchandise sans profit sensible pour
lui.

« Notre ami s'approcha et le lui fit remar-
quer. Savez-vous ce qui lui fut répondu ? Que
les entrepreneurs qui alimentaient le kiosque
imposaient comme condition que l'on expo-
sât les journaux pornographiques comme les
autres.

« Un démenti de qui de droit nous ferait
plaisir. »

Notre confrère pourrait également deman-
der à qui de droit pourquoi des ordres tout
discrètement, mais supérieurement donnés,
de réserver les places apparentes de l'étalage
à certains journaux, toujours les mêmes, tan-
dis que les journaux concurrents sont le plus
possible dissimulés et couverts.

Mais ce sont là de petits moyens qui n'em-
pêchent ni la chute des feuilles mortes, ni la
poussée des feuilles nouvelles. Quand le pu-
blic demande un journal, M. le concession-
naire a beau s'en désoler, le journal se vend
et le tirage monte.

Les Ouvriers Verriers

Hier matin, un des fours de l'usine
Béroud, allumé il y a huit jours, a re-
commencé à fonctionner après une in-
terruption de huit mois.

Actuellement, trois fours sur l'es huit
installés dans les usines Béroud, Mes-
mer et Jayet sont en pleine activité, et
on espère rallumer les autres dans le
courant du mois prochain.

Chaque four occupant une quarantaine
d'ouvriers verriers, autant de « gamins »
jeunes gens employés à servir les ou-
vriers, et une trentaine de' manœuvres,
c'est donc 850 personnes environ qui, dès
à présent ; travaillent,

Ea rentrée à l'usine Béroud s'est,
comme chez M. Mesmer, effectuée sans
incident.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi, 27 octobre,

299= jour de l'année.
Lune : dernier quartier, le 24 ostobro;

nouvelle; le l«f novembre.
Soleil ': lever, 6 h. 40; coucher, 4 h. 47.

Nos députés.—Voici comment se sont ré-
partis les votes des députés de la région sur
l'amendement Hubbartct Dumay, tendant à
la suppression de l'ambassade près le
Vaticaui

Rhône. — Tous ont voté pour, à l'excep-
tion de MM. Aynard et Prénat, qui ont voté
contre, et de M. Guillaumou, absent.

Ain. — Tous ont voté pour, à l'exception
de M- fie?ïï73Jn, oui a voté contre.

Côle-d'Or. — MM. Bargy, Bizouard-Rpil,
Ricard, ont voté pour, les autres contre.

pjvb;:... -- Tous ont voté pour; M. Ma-
.dierrMonfjau ribsimf.

Isère, *r Tous on{votô pour, a l'exception
de MM. Durand-Savoval et Lombard qui
ont voté contrs. M," Sa int-P -"•-- -•--*
abstenu. --—mie ^.,1

l0 Kc«- Z MU - G ir°<ïet et Souhet ont voté
pour, M. î^eyrand contre, les autres se sont
abstenus.

Sa<)w-el-Loive. — Tous ont voté pour. M.
Schneider absent.

Savoie. — MM. Horteur et Roche ont voté
coinre, les autres se sont abstenus.

Théâtre doa Célestins. — Mnsotk, l'œu-
vre si touchante de Guy de Mattpàssant,
ayant été interrompue en plein succès pour
taire place au Médecin des Folles, le 1m1

gnitvque drame do JVRuRépin, acclamé cha-

que soir par un public nombreux et enthou-
siaste, la diroclion nous informe que pour
satisfaire aux nombreuses demandes qu'elle
reçoit journellement, et en exécution de l'ar-
ticle 18 de son cahier des charges, Musolle
sera jouée exceptionnellement le mercredi
4 novembre prochain, avec les Dominos
Roses, le joyeux vaudeville de Delacour et
llonnequin. La-feuille de location pour cette
soirée est dès à présent à la disposition du
public.

Tous les soirs, à 8 heures, le Médecin des
Folles.

Tliéâtre-Bellecour. — Go soir mardi,
13" représentation de la Fille de Madame
Angot. L'opérette à grand succès sera jouée
par la pléiade des excellents artistes que le
public acclame tous les soirs et par M. Do-
villiers, de l'Alliambra do Bruxelles, qui
chantera le .rôle d'Ange Pitou, en remplace-
ment de M. Favart, rappelé à Paris par un
engagemen t antérieur.

2e représentation do Un Chien au biberon,
vaudeville en un acte, de MM. Georges Men-
telé et Charles Mey.

Le bureau de location est ouvert tous les
jours de 10 heures du matin à 7 heures du
soir sous le péristyle du théâtre.

Le trésorier du syndicat des verriers.
— La comptabilité de Rivot, le trésorier du
syndicat des verriers, arrêté jeudi dernier,
est soumise à l'examen d'un expert comp-
table, qui ne pourra, avant plusieurs jours,
tant les comptes sont embrouillés et les re-
gistres mal tonus, envoyer son rapport à
M. Vial.

C'est seulement quand il sera en posses-
sion de ce document et connaîtra exacte-
ment le montant des détournements el la
façon de procéder de Rivot, que M. Vial
fera amener l'inculpé devant lui et l'interro-
gera sur les faits qui lui sont reprochés.

Trop de confiance. — M. Joseph Poi-
nard, âgé de 29 ans, teinturier, montée du
Gourguillon, 6, avait conduit chez lui, hier,
pour leur offrir à dîner, deux ouvriers sans
travail, sur le sort desquels il s'était apitoyé.

Pour le récompenser de sa générosité, l'un
d'eux s'est emparé du porto-monnaie de son
hôte, contenant 18 fr., et a pris la fuite avec
son complice.

Ces tristes individus sont activement re-
cherchés.

Vol de bijoux. — Le nommé Jules B...,
âgé de 21 ans, cordonnier, rue Mazenod, a
été arrêté, hier, par les agents de M. Prieur,
commissaire de police do laGuillotière,pour
un vol de bijoux commis au préjudice de
M 11» Turpin, cours Gambetta, 7.

Un marchand dereconnaissances clu Mont-
do-Piôté, le sieur Alexandre B..., âgé de
27 ans, a été également écrouô comme com-
plice par recel.

Agression. — La nuit dernière, vers
2 heures, le nommé Jean Duchamp, âgé do
37 ans, cordonnier, 33, rue de la Thibau-
dière, s'est présenté au poste des gardiens
de la paix du cours Gambetta, déclarant
qu'il avait été assailli, à ll'heures clu soir,
au moment où il regagnait son domicile, pur
un civil et un militaire qu'il ne connaissait
pas et auxquels il n'avait nullement adressé
la parole.

Duchamp portait, en effet, plusieurs bles-
sures au front et à la tête.

Le militaire serait, d'après la victime de
celle inexplicable agression, un maréchal
des logis de la 7f. compagnie d'ouvriers.

Une enquête est ouverte.

Tombé d'un deuxième étage. — Un
jeune cordonnier, M. Etienne Bel, âgé de 19
ans, était penché à la fenêtre do son appar-
tement, situé au deuxième élage de la mai-
son portant le n° 13 de la rue du Champ-
fleuri, lorsque tout à coup la barre d'appui
sa rompit, précipitant le malheureux dans
le vide.

Relevé avec des contusions graves, Bêla
été transporté à l'Hôtel-Dieu et admis d'ur-
gence.

A la Morgue. — M. Jacquot, commis-
saire de police du quartier Saint-Louis, a
fait transporter à la Morgue le cadavre d'une
femme que des mariniers venaient de reti-
rer du Rhône, en face de l'usine Fclizat.

Voici le signalement : âgée de 50 à 55 ans,
vêtue d'une jupe en indienne à raies blan-
ches et noires, chemise en coton, fichu mar-
ron, bas en coton blanc, bottines lacées.

Le corps n'avait bôjournô que quelques
heures dans le ileuve.

Un cheval dans la Saône . — Hier, vers
7 heures du matin, M. Louis Lager, âgé de

•37 ans, voiturier, au service de M. Monin,
entrepreneur, rue Germain, 11, était occupé
à charger un tombereau de sable sur le bas-
port du quai Fulchiron, non loin du peut
d'Ainay.

Tout à coup, le cheval se mit à reculer,
et malgré les efforts du conducteur, finit par
tomber dans la Saône, où il ne tarda pas à
disparaître,

Chute malheureuse. — Un gardien de la
paix, de la caserne de la rue Molière, Lôopold
Mathon, âgé de 43 -ans, est tombé, hier,
d'une façon si malheureuse, au moment où
il traversaitla chaussée du cours Gambetta,
qu'il s'est enfoncé une côte avec son sabre.

Léopold Mathon a été transporté à l'IJô fel-
Dieu.

Acte de courage, -r- Dimanche dernier,
vers six heures du' soir, un pêcheur nommé
dossier, employé à busine Trayvou, prépa-
rait divers engins de pêche dans un bateau
lui appartenant, sur la Saône, en faeo le
no 10 clu quai de la MuMè're, lorsque, par
suite d'un faux mouvement, il tomba dans
la rivière très profonde à cet eufrôjt,

Il put néanmoins se rattraper par une
main à son bateau et se mit à crier : Au
secours 1 Fort heureusement ses cris furent
entendus par des personnes qui se prome-
naient sur le «Liai, notamment par M.
Bépine, ouvrier verrier, de dernier, n'écou-
tant que son courage, se' précipita au se-
cours de Nesslcr et fut assez heureux pour
le tirer delà situation critique dans laquelle
il se trouvait. 11 était temps, car le pauvre
diable, à bout de forces, allait lâcher prise
et disparaître sous l'eau.

On ne compte plus, les actes do courtine
accomplis par M. Dépino, lequel est déjà
possesseur de plusieurs médailles de gauyor
hige. Lu deraière de ces médailles, en ar-
gent, de première classe, lui a été remise par
le Président de la République lui-même, lors
de son voyage à Lyon.

Société dramatique et lyrique de bienfai-
sance. — On nous annonce la formation' d'ipig
Société dramatique et lyrique de Kiènfaigaùcl
pour le département du Rhône.

Adresser les adhésions 'à M. la directeur de la
sosiété, Oiji-é clu non Qoin, 40, mun uamboit»

N.-B. — Indiquer âge, professa—

Petite Correspondance

Un de nos lecteurs nous écrit pour nous deman-
der qui, du père ou do la mère, a la direction de
l'éducation de l'enfant.

Assurément, c'est le pore. La loi est formelle,
la volonté du chef de famille doit être obéie par
tous — et d'abord par sa femme.

Quant aux moyens mis à la disposition du
père pour faire respecter cette volonté, cela de-
vient plus délicat. Il y a là, d'abord, les moyens
de persuasion, ce sont ceux qui réussissent le
plus souvçnt. Ensuite, il y a, en désespoir de

cause, fes moyens autoritaires. Le père entend
que son enfant aille, par exemple, dans telle ou
telle école, la mère ne peut s'y opposer. S'il dé-
fend que l'enfant fréquente telle autre, il en va
do même.

Une désobéissance formelle et réitérée consti-
tuerait certainement le cas d'injure grave prévu
par l'article 247 du code civil et pourrait devenir
une cause de divorce.

Une épouse tant soit peu attachée aux siens, y
regardera à deux fois avant do perdre ainsi, son
mari d'abord, — son enfant onsuite.

NOS THÉÂTRES
THÉÂTRE BELLECOUR. — « Un Chien

au biberon »

Hier soir, a eu lieu au théâtre liellecour, la
première représentation d'un vaudeville inédit
en un acte, Un Chien au biberon, de M.
Charles Mcy, et de notre collaborateur Geor-
ges Mentelé.

Ce lever de iideau n'a d'autre prétention
que celle de faire rire. M. Eusèbc Coussinet
veut marier sa fille Lucile à Gulistan Patulot,
fils d'un de ses amis. Lucile aime son cousin
Georges Morel, et au moment où son père
lui présente le prétendu qu'il luia choisi, elle
élève au biberon, et en cachette, car Coussi-
net a horreur des animaux, un petit chien
que lui a donné son cousin. Les deux frères
de Georges Morel, Henri et André, deux pe-
tits démons de collégiens, aident Annette,
bonne de Lucile, à faire croire à Gulistan Pa-
tulot, que le biberon sert à nourrir tout autre
choso qu'un chien. Gulistan finit par être
convaincu que la fiancée qu'on lui destinait
n'est pas la vertu même. De là une suite
d'amusants quiproquos. Coussinet oblige
Georges à réparer, en épousant Lucile, — et
lorsqu'il s'aperçoit qu'il a été mystifié, il est
trop tard, car il a donné son consentement.

Ce vaudeville a été très bien interprété par
MM. Mey, Durozel et Parcnti,par M'" Solange
Roger, gracieuse et élégante ingénuité, dont
les progrès rapides font ouolier qu'elle est
presque une débutante, par M'" Berthe Ca-
velli, très délurée soubrette, menant avec crâ-
nerie l'intrigue, et M"" Blanche Cavelli et
Jeanne Roger, auxquelles le travesti sied à
ravir et qui sont charmantes dans leur rôle
de petits gamins espiègles; il n'est pas jusqu'au
petit chien — Rick — qui n'ait contribué au
succès de la pièce.

Le public a beaucoup ri et il a beaucoup
applaudi. Un Chien au biberon paraît donc
appelé à servir pendant longtemps de lever de
rideau à la Fille de Madame Angoi.

CHRONIQUE JUDICIAIRE

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYON

IL'AHals-e de la r-aë lïloiicey

Dans la nuit du samedi 1er au dimanche
2 août, les habitants de la rue Moncey
étaient subitement réveillés par un coup de
fusil parti d'un café situé au numéro 70 de
cette rue.

Le propriétaire de cet établissement, le
nommé Genest, venait de tirer dans un
groupe do .jeunes gens et d'en blesser un
grièvement -à la cuisse droite.

On s'empara du meurtrier, pendant que
la victime, M. Girard, était transportée dans
une pharmacie, puis à l'Hôtel-Dieu.

Le prévenu comparaissait hier devant le
tribunal correctionnel de Lyon sous l'incul-
pation de coups. et blessures ayant entraîné
une incapacité de travail de plus de vingt
jours.

Genest est un homme d'une quarantaine
d'années. Il tient depuis 1882, au n» 76 de la
rue Moncey un... établissement décoré du
nom pompeux de café, et qui n'est trop sou-
vent que le rendez-vous dos souteneurs et
des filles de mauvaise vie, dont le quartier
abonde. Bien des rafles ont déjà été faites
dans ce café, et chaque fois la Sâreté a fait
une ample moisson do jeunes vauriens.

Le le août, donc, quatre jeunes gens
d'une vinglaine d'années, les nommés Roux,
Ilivert, Bondet et Girard, après avoir dîné
au café Lombard, passaient, vers onse heu-
res et demie du soir, devant le café Genest,
lorsque les trois premiers, ne voulant pas
se séparer sans trinquer une dernière fois
entrèrent dans cet établissement.

Une discussion s'éleva entre loa trois con-
sommateurs et le patron, e| après une bous-
culade un pou vive, Roux, Ilivert etBouclet
étaient mis' à la porte à coups de queue do
billard.

Comme ces trois jeunes gens avaient donné
cinq francs au comptoir ot qu'ils n'avaient
rien consommé, ils invectivèrent assez vive-
ment Genest dès qu'ils furent dehors,

Genest voulut fermer son établissement,
et au moment où il plaçait le premier con-
trevent à sa devanture, il reçut sur le bras
un coup qui lui fit lâcher le volet.

Pendant que cette scène se passait, Girard
était sur le trottoir en face oi causait avec
quelques personnes,

Tout à coup,' sans que rien ait pu f« :-,0
prévoir ce dénouement, Girard s'atfaissait
grievc-mcrq blessé par m fàfâ de fusi] ; à ^
aoe exteine d« £ cuisse droile et a la face

ml ' 'Le de la cuisse gauche.
Genest, perdant la tftte, à la suite du coup

qu'il avait reçu sur le bras, était entré dans
sa ouisine, avait décroché un fusil de chasse
cl avait fait l'eu dans le groupe, au hasard.

Girard fut transporté à l'Hôtel-Dieu. Là,
le docteur Lacassagne constata qu'il n'avait
pas moins de 137 grains de plomb dans la
cuisse droile et 13 dans la cuisse gauche.

' Des poursuites furent commencées contre
Genest, qui. ainsi que nous le disions plus
haut, comparaissait hier devant le tribunal
correctionnel, .

Treize témoins ont été cités à comparaî-
tre, six par l'accusation, et sept par Genest
Une seule déposition est intéressante, c'est
celle de M. Dionisio, qui a assisté à toute la
scène.

Deux jeunes détenus de la prison Saint-
Paul sont aussi entendus, Rs remplissaient
le rôle de << moutons »,

Après le réquisitoire de M. Souzy, et la
plaidoirie do M« Gouillaud, le tribunal a
condamné Genest à deux mois de prison et
a 16 francs d'amende.

Cette affaire reviendra dans quelques
lours, sous une autre forme, devant te tri-
bunal civil.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

Alger, 26 octobre.

Un accident de chemin de fer a eu lieu
sur la, ligne de Bougie a Beni-Mansour.
Un train de voyageurs venant de Bougie a
tamponné, entre Elkseur et Elmateu, sept
v/agons de marchandises qui avaient été
poussés sur la voie par le vent, qui était
très violent.

Les wagons de marchandises ont été
brisés et |a locomotive avariée, Le méca-

nicien, le chauffeur, les conducteurs et
plusieurs voyageurs ont été gravement
contusionnés.

UNE ÉMEUTE A BUÉNOS-AYRES

Buénos-A.yres, 26 octobre.

De graves émeutes ont eu lieu à Cor-
doba et à Tucumon à l'occasion des élec-
tions.

La police a tiré sur la foule. De nom-
breuses personnes ont été tuées et un
grand nombre blessées.

Dépêches Téléphoniques

Paris, 27 octobre, 2 h. matin.

POUR LES VERRIERS GRÉVISTES

Le conseil municipal de Paris a voté
5,000 francs en faveur des familles des
ouvriers verriers de Oarmaux.

ÉVASION D'UN FORÇAT

Une dépêche du gouverneur de la Guyane
annonce l'évasion du nommé Séjourné,
condamné à mort par la cour d'assises
de la Seine, pour assassinat, et dont la
peine avait été commuée en celle des tra-
vaux forcés a perpétuité.

COLLISION DE NAVIRES

Une collision s'est produite entre le
steamer « Boston », allant de Cardin" à
Londres et le « Gharleswood », dans la
Manche.

Le « Gharleswood » a coulé.
Seize hommes, dont le capitaine, sont

noyés.

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 26 Octobre 1891

3 0/0 95 83
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... 89 »•
Turc 17 60
Extérieure. .67 1/16
Lots turcs . . » »
Banque ot. . 541 25
Hongrois. . . 90 3/8
Rio-Tinto . . 488 75
Alpines. ... 151 25
Orient ... 65 15/16

Orient nouv. » »
Tharsis. ... » »
Portugais. . . 36 7/8
Douanes ... » »
Tabacs .... 335 62
Phénix. ... 555 »
Russ3 nouv. 77 1/2
Russe consol. » »
Egypte .... 485 93
De Beers. . . 325 n
Consolidé. . . » »

Faible.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Union des tisseurs et similaires (section du
Sud). — Réunion extraordinaire des adhérents de
la section, aujourd'hui mardi 27 octobre, à huit
heures du soir, au siège du syndicat, ' rue des
Capucins, 27.

Parti Ouvrier (conseil local lyonnais). —
Réunion pnv«e ce soir, à huit heures et demie,
café du Jura, rue Tupîn.

Chambre syndicale des chevriers, maro-
quiniers, megissiers de Lyon. — Tous les
travailleurs do toutes les corporations, les em-
ployés, commerçants, industriels, tous les ci-
citoyens qui vivent du travail sont priés d'assis-
ter a la conférence de M. Sébastien Faure, lo
jeudi 29 octobre, à huit heures du soir, à la
Bourse du Travail.

Cette conférence étant contradictoire, la tribune
sera acoessible à tous.

Première catégorie du bâtiment. — Eéu-
nion ce soir mardi, à 8 heures, place des Cèles-
tin-s, 6.

Ordre du jour. — Choix d'un candidat à pré-
senter aux élections à la prud'homie, en rempla-
cement du conseiller Mathon, décédé.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre.— Ce soir, Les Hugv,nnùh
Demain, première représentation de Carmen

opera-comique en 4 actes de H.Meilhacs et I; TT-il
lovy, musique de G. Bizet.

Au premier jour : Lohengrin.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
mardi, à 8 heures, septième représentation du
grand succès actuel, Le, Médecin des Folles
grand drame nouveau à spectacle en 5 actes
et 13 tnaloaux, de MM. Xavier de Montépin
e{ Jules Dornay les auteurs de La Porteuse de

Théâtre-Bellecour. — Ce soir, à 7 h. 1/2,
1™ représentation de Un Chien au biberon, vau-
deville inédit en un acte.

A 8 heures 1/2, la Fille de Madame Angot,
opérette en 3 actes à grand spectaclo.de MM.CÏair-
ville, biraudm ot Koning, musique do Ch. Le-
cocq, avec le concours de M»«« Edeliny, Thibault.
Bolliard et de MM. Favart, Nigri, Chalmin et
Mey.

CRÉDIT LYONNAIS
Société anonymej

CAPITAL : DEUX CENTS MILLIONS

Bilan au 30 Septembre 1891

ACTIF
Espèces en caisse et dans

les bancrues. . . .Fr, C7.159.982 21
Porteieuille. (Effets de

commerce) 517.337.720 15
£eP01'ts •-. 63.331 .288 32
Comptes courants • 268.280.667 46
Avances et Crédits sur

nantissements ou sur
garanties 74 707 4*0 fir.

Actions, Bons, Obliga- °
J

lions Rentes. . .* 22.226.410 46
Immeubles 30.000.000 »>
Comptes cl Ordre et Divers 19 560 170 27
Versements non appelés. 100. 000.' 000 »

. Fr. 1.162.608.353 52

PASSIF
Dépôts etBons à vue. . Fr. 274.064,402 04.
Comptes courants. 384.085.068 94
Acceptations 103.998.216 47
Bons à échéance 114, 938 .941 86
Comptes d'Ordre et Divers 85 516 724 21

felf-ivv; 30.000:000 >>
Reserve spéciale 20.000.000 »
Capital . 200 .000 .000 »
Boneiice de l'exercice 1890 »» . »»>, . »»» »

Fr. 1.162.60a.353 52

Certifié conforme aux écritures :

Le Président du Conseil d'Administration
HENRI GERMAIN.

Le Directeur Général,

A. MAZERAT.

LEÇONS DE PIANO
.Une jeune fille de dix-huit ans, excellente

pianiste, donnerait des leçons dans un bon
pensionnat de demoiselles. - S'adr SOUH
n» 6187, Agence Fournier, 14, rue Confort!
WrrufMir IIIIIIIIHIIMM ,

BON DESSINATEUR
pouvant disposer de. quelques heures l'ai-
jour, demande à. faire calques ou aufre'
travaux analogues. - Ecrire Agence Fonr
mer, 14, rue Confort, sous le w§&

 l om*



L'ECHO DE LYÔPi

ETÂT-CS¥11 DE LYON

Premier arrondissement. — Mario Donat-
Bernard, ménagère, 59 ans, montée Saint-Sébas-
tien, 14 bis, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Perret, mort-
né, place Bellecour, 30, f. 8 h. — Marie Vachod,
(5 ans, Charité, f. 10 h. — Epouse Dalloz, née
Bon no ville, sans profession, 30 ans, Hôtel-Dieu,
f. 11 h. — Epouse Blanda, née Leblanc, sans
profession, Hôtel-Dieu, f. 4 h. — François Chin-
colin, 81 ans, Chanté, f. 2 h. — Mario Jacquin
2 ans, Charité, f. midi.

Troisième arrondissement. — Jeanne Julien,
2 jours, chemin des Cures, f. 7 h. — Epouse Be-
ra'y, née Bayard, mercière, 46 ans, rue Sébastien-
Gryphe, Ho, f. 9 h. — Auguste Dumonteil, me-
nuisier, 35 ans, grande rue de la Guillotière, 117,
i . 1 h. — Marie Manot, 8 ans, rue de la Victoiro,
3, f. 3 h. — Veuve Blanc, née Guimet, domosti-
que, 66 ans, rue Marignan, 10, f. 11 h. — Votive
Aprile née Gaëlti, blanchisseuse, 72 ans, rue
Voltaire, 33, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. — Louis Du-
buisson, 81 ans, Hôpital, f. 10 h. — Jean Ping-
Moretti, sans profession, 47 ans, montée de la
Boucle, 2, f. 4 li.

Cinquième arrondissement. — Charles Mau-
cherat de Longpré, 71 ans, rue Juivorie, f. 9 h. —
Marie Ghevrin, 7 ans 1/2, rue Tramassac, 18, f.
11 h. — Epouse Michel, née Mongina, sans pro-
fession, 83 ans, rue Saint-Jean, 9, f. 7 h.

Sixième arrondissement. — Marie Martin,
couturière, 20 ans, avenue do Saxe, 72, f. 1 h. —
Eanny Mollon, 10 mois 1/2, rue Moncey,, 145,
f. 3 h.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISB. — 26 Octobre 1891

Porcs. — Amenés, 1,889 ; vendus, l,70ti. —
Benvoi, 183. — Prix payé : de 90 à 100 fr. les
100 kil., droits d'octroi non -compris. "

BOURSE DE LYON
Du 26 Octobre 1891

F©MBS D'ÉTAT

3 •/» Français.. 95 00 Crédit Lyonnais.. 793 7S
Au porteur 95 70 Mobilier Espagnol 108 75
Amortissable... .... B. Pays hongrois

4 f /S1883..... 105 80 Banq. Esc. Paris
Italien 5 0/0 Banque ottomane. 5*1 25
Espagne i 0/0 ex Banque P. -Autric. 419 37
Hongrie 4-0/0... 91 .. Société lyonnaise
Autriche 4 0/0 76 .... Raris-Lyon-tfédil
Russe 5 0/0 62 Andalous

— 4 0/0 67 Chemins Autricli
— 4 0/0 75 Cacérès-Portugal
— 4 0/0 80.. 96 75 Lombard-Vénitien. 2iâ 37
— 4 0/0 89 . . 90 05 Méridionaux

D, C. Ottom. s. D. .'. .. Nord de l'Espagne 238 75
Dette égypt. un... 49150 Portugais .-
— Obligat. priv. 447 50 Saragosse 232 50

Portugais' 3 0/0.. 36 75 Canal de Suez
—4 1/2 0/01889 256 50 Parts fondât.
Crédit foncier.... .... Canal intor'oc... ....
Crédit mobilier... ., .. Société f. lyonn.. 323 75

©BIJKSATÏOWS

Villa de Lyon.... 93 50 Lyon-Fonrvière. . . 373..
' ' Paris 1860 Ouest- Lyonnais

1865 S. fonc. lyoun... 368 50
— 1869 -116 .. Andalous 3 0/0.. 3i2 ..
— 1871 107 .. Autriehe-Hongr. I 8

— 1875 5i0 .. Beira-AIta 3 0/0.
_ 1876 ... .. Cacérès-Portug... 165 '..
_ 1886 .Lombard ancien. . 306 10

V. do Marseille 77 — nouv... 305..
Fonc. 1877 3 0/0 393 .. Nord-d'Espagne. 5 277 ..
Corn. 1879 3 0/0 475 .. Portugais 3 0/0.. 173 50
Fonc. 1879 3 0/0 m*  — 4 0/0..
Coin. 1880 3 .0/0 47 1 . . Gaz de Lyon 1250
Fonc. 1883 3 0/0 .... Forges do l'Hormo ... .

— 1885 3 0/0 471 50 Creuset 1680 ..
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 160 ..
Bombes S,-Est... 410 .. Monttambert 965 ..

— nouv..,. 410 .. Saiiit-Etieano....
Paris-Lyon-Méd. . 446 .. Croix-Rousse..., 495 ..

— 1886.. 411 .. O.-TrarawaysLyoii

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 28 octobre.

Séance .indécise. Les nouvelles de Vienne sont
mauvaises. D'un autre côté, l'Espagne nous en-
voie une légère baisse sur le change, et les négo-
ciations semblent entrer dans une meilleure voie.
En résumé, peu d'affaires ; les acheteurs ont été
trop échaudés pour songer, pour le moment, à
livrer une bataille sérieuse au découvert, et les
vendeurs seraient tout disposés à racheter si on
no monte pas trop, sauf à revendre à la première
occasion,

Pas de transactions en 3 "/». <luà n'a qu'un seul
cours, 95,82.

L'Italien réactionno à 89,95, il est en ce mo-
ment très discuté ; le change est en hausse et on
est à se demander si ce n'est pas la tête de Turc
sur laquelle les huissiers vont frapper. .

L'Extérieure, on reprise, a un marché très
animé causé par les achats do l'arbitrage ; elle
clôture à 67,15, avec' 40 centimes do hausse sur
son cours d'ouverture.

Le Russo-Orient pas brillant à 67,75-67,67.
Le Crédit lyonnais calme, mais résistant ù

792-793.
La Banque ottomane lourde à 542.

; La Lander-Bank très offerte par Vienne à
418,432. Le Lombard perd son avance de samedi
à 215,217. L'Autrichien mauvais à 618.

Les Chemins espagnols en reprise sur la nou-
velle prêtée au gouvernement français de proro-
ger d'un an les tarifs de pénétration actuellement
en vigueur.

Nord-Espague, 232,238, Saragosse, 230,232.
En banque faiblesse de l'Alpine, ou juge les

conséquences des traités do commerce austro-
allemands comme très désavantageuses pour elle.

Le Champ d'Or très demandé, trouve difficile-
ment dos contre-parties.

Lusse libéré, 78,85-78,50.

Pilules Suisses ff^ff^w
Méfiez-vous des contrefaçons.

BOURSE DE' PÂK1S
Du 26 Octobre 1891

I'E

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
rnvoTAMT •* —»---— ~- HAUSSE BAISSECOMPTANT HIER A0JOURD.

3Ô/Ô7. '.. 95 80 96.. TTW .. ..
3 0/n amort. ex. . 96 20 96 45 . . 25 ....
4 1/2 1883.... 105 85 105 95 ..10 .. ..
3 0/o nouveau. . 9190 95.. ..10 .. ..

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 85 3 0/n Français.... ~95T2 1/2 96 ..
94 85 3 0/o nouveau 94 72 1/2 95 02 1/2

105 871/2 4 1/2 Fr. (1883).. Ic6
83 77 5 0/o Italien 89 45 89 50
66 65 4 0/n Espagn. ext. 66 75 67 60
.... Hongrois 4 0/0... j 90 50 90 45
37 .. Portugais 37 .. 37 15
.... Russe 4 0/o 80... .... •• ..

491 25 Dette Egypt. unif. . 490 . . 420 . .
 Banque de France. 4CC0

1243 75 Crédit Foncier. .. . 1242 50 1248 75
441 25 Banq. d'esc. Paris. 440 .. 441 25
793 75 Crédit Lyonnais... 793 75 796 25
542 50 Banque Ottomane .....
427 50 Banque Autrich .. . 418 75 417 50

 Mobilier Espagnol . 107 50 .....
.... Panama 27 50 .. ..

 Paris-Lyon-Méd... 1490.. 1487 F0
..... Autrichiens 617 50 622 50
232 50 Lombards 217 50 218 75
227.50 Saragosse 228 75 233 75
230 .. Nord' Espagne 237 50 241 25
607 50 Méridionaux 600 . . 602 50

2777 50 Suez 2770 ., 2895 ••
95 1/16 Consolidé 95 I/1C 95 1/10

APRES BOURSE
Du 26 Octobre

3 0/0 français . . 90 50
— d/25..
— d/50

Italien 83 25
Extérieure 67 25
Hongrois 90 50
Russe 1880 96 75

— consolidé . 94 81
Orient 66 68
Portugais 37 . .
Turc 17 25
Egypte unifiée.. 487 50

— privilég . 445 . .
Banque Ottom.. 548 50

Douanes 433 75
Rio Tinto 520 10
Tharsis 140
Alpines 163 75
De Beers 325
Tabacs 330 25
Panama 26 25
Choques Lond25 25 •/.

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n . . 95 . .

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 26 Octobre 1891

ACTIONS
Trlfail 372 ..

— 370 ..
Alpines 149 ..

— 153 ..
Tharsis...
Lanteira
Huta-Banko'wa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf 150 25
Lots Turcs

Azov ... ..
Sélo ... ,.. ..

l&mMÉ DE Lk VÏLLETTE
Du 26 Octobre 1891

Bœufs. — Amenés, 3,198; vendus, 2,09.3: poids
moyen, 347; 1" qualité, 1.54; 2" qualité, 140;
3" qualité 120. — Prix extrêmes, de 114 à 158.

Vaches. — Amenées, 109.1; vendues, 913; poids
moyen, 241 : 1™ qualité, 150 ; 2° qualité, 130 ;
8» qualité, 114. — Prix exttrànos, de 106 à 154.

Taureaux. — Amenés, 198; vendus, 183 ; poids
moyen, 394 : 1" qualité, 134; 2° qualité, 124 ;
3» qualité, 114. — Prix extrêmes, do 106 à 138.

Veaux. — Amenés, 1284 ; vendus, 1120 ; poids
moyen, 83 : 1™ qualité, 180 ; 2» qualité, 170 ;
3e qualité, 160. — Prix extrêmes, de 120 à 200.

Moutons. —- Amenés, U,6t>8; vendus, 3,0.400-
poids moyen, 20; 1" qualité, 202; -S» qualité, 180 :
S" qualité, 166. — Prix extrêmes, de 154 à 208 fr'

MARCHÉ AU BÉTAIL DE .VILLKFRANCIIB
Du 26 Octobre I89i

Bœufs. — Amenés, 215 ; vendus, 160. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 79 ; à l'étal, 1 40.

Vaches. — Amenées, 185: vendues, 165.— Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 64 ; à l'étal, 1 fr. »».

Veaux. — Amenés, 19 ; vendus, 19. — p rw
du kilo : sur pied, 0 fr. 99 ; à l'étal, 1 60

Moutons. — Amenés, 78; vendus, 45. — Prjjr
du kilo : sur pied, 0 fr. 89 ; à l'étal, 1 90.

Porcs. — Amenés, 23; vendus, 11. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 89 ; à l'étal, 1 60.

Le Rédacteur-Gérant :

_____ NICOLAU-MENTELÉ.

ïrap. WALTENEU ET C", rue Betle-Gordière, lT^LyôiîT

Feuilleton deTÉCHO DE LYON du
27 Octobre ' (35)

AMMMMMEI
PAS

Charles MÉROUVSL

IWUe DE ROYE-TRÉViLLE

Le maître Roudin et l'ancien garde
n'étaient pas sans inquiétude pour leur
amphitryon devenu leur client.

Le déjeuner serait servi à l'heure dite,
mais il n'était pas certain que le baron
rentrât sain et sauf pour le présider.

Le vicomte passait pour une fine lame
et ce qui vient de Paris n'est pas sans
inspirer quelque respect ou quelque dé-
fiance aux gens de province.

Les deux officiers, au contraire, étaient
pleins de confiance.

Ils savaient de quoi le vicomte était
capable.

Robert de Beaulieu jouissait à Paris
d'une réputation bien établie dans les
salles d'armes. Le père, autrefois tireur
de premier ordre, lui avait mis un fleu-
ret à la main dès sa jeunesse, presque
dès son enfance.

L'escrime est un délassement de gen-
tlemen.

Le capitaine d'état-maj or, en particu-
lier, ne doutait pas que son ami ne don-
nât une leçon prompte et sérieuse à ce

campagnard -assisté de deux ruraux pour
lesquels il professait un dédain assez vi-
sible.

Dès les premières passes, il fallut en
rabattre.

La tenue du vicomte était plus élé-
gante, plus académique.

C'était év'dent.
Mais le jeu de son adversaire, qui se

tenait sur la défensive, prudemment, ne
manquait pas d'une certaine solidité de
nature à, dérouter les prévisions du ca-
pitaine, i

De plus, en étudiant de sang- froid le
visage des deux combattants, les officiers
constatèrent que le rouge de la colère
montait à celui clu vicomte d'une façon
inquiétante.

On aurait dit qu'il comptait plutôt les
minutes que les coups et qu'il avait hâte
d'en finir vaille que vaille, afin de ne pas
manquer l'heure du rendez-vous à l'é-
glise.

Le baron au contraire gardait une phy-
sionomie impassible; il y perçait une
pointe de raillerie indéfinissable où il y
avait la joie du succès , le contente-
ment intérieur du braconnier qui attend
un gibier' à l'affût et le voit s'approcher
et se mettre à portée du plomb.

Le vicomte attaquait avec furie.
Â plusieurs reprises, il faillit porter à

son adversaire des coups de nature à le
traverser d'outre en outre.

Le baron arrivait à la parade à temps
et ne ripostait pas.

Une seconde, l'épêe de M. de Beaulieu,
rapide comme l'éclair, trouva un passage
et toucha le baron.

Sa chemise se teig&it de sang, il sou-
rit.

— Une piqûre, dit-il. Continuons,
monsieur.

Et sans donner le temps au vicomte
de répondre et aux témoins d'intervenir,
il se remit en garde.

Le combat durait depuis plus de vingt
minutes,

Robert de Beaulieu toujours correct
ne donnait aucun signe de fatigue, mais
à ses nerfs agités, à ses doigts crispés,
ses amis devinaient, en' la partageant,
l'irritation qui le gagnait.

Aucun d'eux n'avait prévu une telle
résistance.

Peu à peu, l'élève du .frère Anselme
s'anima lui-môme.

Les épées devinrent invisibles tant
1 attaque et la riposte étaient rapides.

Le duel changeait de caractère.
C'était la lutte violente, décisive, mor-

telle peut-être.
Les yeux des témoins se fixaient sur

les deux combattants sans pouvoir s'en
détacher.

Bientôt, à un travail étrange du baron,
Robert de Beaulieu comprit qu'il se pré-
parait un coup dont il ne se rendait pas
compte,

Le fer de son adversaire se dérobait
avec une rapidité incroyable.

Soudain, le baron parut rompre, et
d'un bond, se glissant sous l'épée du vi-
comte comme dans une chute involon-
taire, il se fendit à fond et lui porta un
coup droit qui l'atteignit en pleine poi-
trine.

C'était le coup du Napolitain,
L'élève l'avait assez répété à la procure

pour le réussir sur le terrain.
Il était temps,
Le vicomte battit l'air de ses deux

bras, lâcha Son épée et s'abattit sur
l'herbe sèche du carrefour, la face contre
terre.

Jacques de Brandes recula en chance-
lant et s'appuya au tronc du chêne creux,
prêt à défaillir.

Il avait l'épaule traversée de part en
part.

XXIX

Btai'iàge «le Sang

Au château des Essarts, au moment
où ce duel se terminait, mademoiselle
de Roye achevait dans sa chambre les
derniers préparatifs de sa toilette de
mariée.

Cette chambre, où elle devait passer sa
lune de miel, était en vérité un lieu de
délices.

Des tapissiers artistes en avaient res-
tauré l'ameublement en l'accommodant
aux exigences du luxe moderne qui, par
parenthèse, ne saurait guère être sur-
passé et ne l'a été à aucune époque.

En respectant les boiserie?, ils y
avaient encadré dés panneaux de soieries
brochées d'une prodigieuse fraîcheur de
tons. •

Le lit s'abritait sous des tentures d'un
moelleux et d'une douceur inexprima-
bles, tandis que par les fenêtres on aper-
cevait les longues perspectives des ave-
nues centenaires.

Il faisait froid au dehors, chaud au
dedans comme dans un nid où tout cha-
toyait à la lueur du brasier allumé dans
la .vaste cheminée de marbre rouge à
coquille,

Assise sur un tabouret à pieds dorés,
recouvert de soie jaune tendre, la belle -

Laurence semblait en extase devant son
amie.

-— Quel beau jour, soupirait-elle, que
celui où on unit sa destinée à l'élu de
son cœur.

Il y avait bien une nuance d'ironie
dans le ton avec lequel elle prononçait
ces paroles emphatiques, mais avec elle,
on ne savait jamais si la griffe n'allait
pas sortir du gant.

— Tu as eu toutes les chances, toi,
reprit-elle. Tu es née riche ; ton tuteur
se serait coupé un doigt pour t'épargner
un chagrin. Enfin, tu aimes et tu épou-
ses l'homme de ton choix. Prends garde,
ma chérie 1 Trop de bonheur 1

— Te plaindrais-tu, par hasard ? ob-
serva la comtesse de Fresneuse, qui don-
nait un coup de main de connaisseuse
aux plis de la jupe de son amie.

— A Dieu ne plaise ! J'ai eu plus de
chance que je nen mérite assurément,
riposta la belle Laurence avec son éter-
nelle aigreur.

— Ton mari n'a des yeux que pour
toi !

— Je ne le nie pas,
— Tu jouis d'une fortune considé-

rable.
— Heureusement !
— Tu fais tout ce que tu veux du

marquis !
— A charge de revanche !
— Enfin M. de Bresse né commettra

pas de folies.
— Parce qu'il en a passé l'âge t
— C'est une garantie.
— Que Germaine n'exige pas de son

mari ! conclut Laurence. Heureuse
fille !

— C'est vraiment dommage que M. de

Bresse ne soit pas là, caché derrière un
rideau ou un paravent, dit madame . de
Fresneuse, il serait flatté.... peut-être.

— Mais il n'y est pas, riposta vive-
ment la belle Laurence. II n'y a ici que
trois bonnes amies de pension qui se-
raient fâchées de se trahir et peuvent
parler à cœur ouvert.

— Vipère ! pensa la comtesse.
Germaine était songeuse.
Elle ne se mêlait pas à la conversa-

tion.
C'était le grand jour, le jour périlleux

à franchir.
Elle regrettait d'avoir consenti à ce

mariage aux Essarts.
Elle était trop près de Brandes.
Elle aurait dû se mariera Paris et

aussitôt après, enlever son mari, s'en
aller au loin, dans le Midi, en Italie, fuir
le danger au lieu de venir sottement le
braver ! Céder au comte de Beaulieu sur
ce point, c'était plus qu'une faiblesse,
c'était une imprudence !

— Sais-tu, reprit Laurence en s'adres-
sant â la mariée, que M. de Beaulieu ne
me parait pas du dernier galant ?

— Pourquoi ? fit Germaine distraite-
ment.

— Est-ce qu'il ne devrait pas être là,
à tes pieds. La distance n'est pas si
grande de Beaulieu et en deux temps de
galop.

—- Il a ses invités, observa madame
de Fresneuse.

— Son père ne leur suffit-il pas?
— Il est convenu qu'on se réunit à l'é-

glise, ajouta Germaine sans attacher
d'importance à ses paroles, pour dire
quelque chose,

(A suivre)


